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Pour  demander  la  protection  de  sainte  Anne. 

GLORIEUSE  sainte  Anne,  mère  de  Tauguste 
Mère  de  Dieu,  je  vous  supplie  dé  m'obtenir  par  votre 
intercession  le  pardon  de  mes  ""péchés  et  le'  secours 
dont  j'ai  besoin  dans  mes  peines.  Que  ne-^uis-je 
espérer  si  vous  daignez  me  prendre  sous  votre  pro- 
tection !  Le  Très-Haut  s'est  plu  à  exaucer  les  prières 
des  pécheurs,  toutes  les  fois  que  vous  avez  eu  la  cha- 
rité d'être  leur  avocate. 

Humblement  prosterné  à  vos  pieds,  je  vous  con- 
jure de  m' assister  dans  tous  mes  dangers  spirituels  et 
temporels,  de  me  placer  sur  le  vrai  chemin  de  la  per- 
fection chrétienne,  et  enfin  de  m'obtenir  la  grâce  de 
terminer  ma  vie  par  la  mort  des  justes,  afin  que  je 
puisse  contempler  face  à  face  votre  bien-aimé  Jésus 
et  votre  Fille  Marie  dans  votre  aimable  société  pen- 
dant toute  l'éternité.    Ainsi  soit-il. 


AU  LECTEUR 

Le  plus  sensible  plaisir  qu'un  enfant  puisse  faire  à 
ses  vertueux  parents^  dest  dHmiter  leurs  exemples. 

L'imitation  est  en  vérité  le  plus  parfait  hommage 
qu'un  inférieur  ait  à  rendre  à  son  supérieur.  Dieu 
n'en  demande  pas  d'autre  de  sa  créature  intelligente. 
"  Marche  en  ma  présence  et  sois  parfait,"  disait  le  Sei- 
gneur  à  son  serviteur  Abraham.  "  Soyez  parfaits  com- 
me votre  Père  céleste  est  parfait,^'  nous  dit  Notre  Sei^ 
gneur  Jésus-Christ.  Et  avant  d'aller  mourir  pour  le 
salut  du  monde,  il  ajoutera  :  "  Je  vous  ai  donné  l'exem- 
ple, afin  que  vous  fassiez  comme  fai  fait  moi-même." 

L'imitation  est  en  outre  le  chemin  le  plus  court  et  le 
plus  sûr  pour  entrer  dans  les  bonnes  grâces  des  saints 
dont  nous  attendons  la  protection.  Imiter  les  saints, 
c'est  leur  rendre  le  culte  le  plus  glorieux  et  le  plus  flatteur. 

Voilà  pourquoi,  ami  lecteur,  nous  vous  invitons  à 
étudier  avec  nous,  dans  ce  présent  ouvrage,  les  vertus  si 
douces  et  si  parfaites  de  la  Bonne  sainte  Anne,  notre 
céleste  Patronne.  Nous  ne  publions  pas  une  œuvre 
d'érudition.  C'est  plutôt  une  concordance  de  récits 
bibliques,  '  de  traditions  dignes  de  foi,  de  légendes  vrai- 
semblables et  fort  édifiantes. 

Nous  avons  lu  avec  bonheur  et  utilisé  plus  d'une  fois 
le  chef-d'œuvre  historique  que  le  R.  P.  Charland,  domi- 
nicain, a  publié  en  l'honneur  de  sa  sainte  favorite. 

Nous  avons  aussi  fait  de  larges  emprunts  aux  autres 
panégyristes  anciens  et  modernes  qui  ont  consacré 
leurs  talents  et  leurs  plumes  à  la  gloire  de  notre  thau- 
maturge.    Le    plus    célèbre    de    tous    et    certainement 
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un  des  premiers,  c^est  VAbbé  bénédictin,  Dont  Jean 
Trithème.  Son  bel  ouvrage  intitulé  :  "De  laudibus 
Sanctœ  Annœ  '^  fut  publié  à  Leipzig,  en  14^4,  c^est-d- 
dire,  peu  d^  années  après  l'invention  de  V imprimerie. 
Les  antiquaires  admireront  avec  délices  ce  précieux 
livre  dans  notre  trésor,  à  la  sacristie  de  Sainte-Anne  de 
Beaupré,   (Canada) . 

L'auteur  espère  avoir  mérité  par  son  travail  l'appré- 
ciation favorable  que  nous  lisons  dans  nos  Annales,  et 
que  l'on  nous  permettra  de  citer  : 

"  Ceux  qui  aiment  la  Bonne  sainte  Anne  trouveront 
à  s'édifier  en  lisant  ces  récits  appuyés  sur  de  vénérables 
traditions  et  nourris  de  légendes  très  pieuses.  Le  style 
de  l'ouvrage  a  une  saveur  archaïque  qui  n'est  pas  faite 
pour  déplaire.  Nombre  de  pages  respirent  un  parfum 
de  poésie  orientale  qui  repose  agréablement  le  lecteur, 
et  lui  fait  goûter  la  douceur  des  mœurs  patriarcales 
qui  fleurissaient  au  foyer  d'Anne  et  de  Joachim.  De 
ces  légendes,  l'auteur  a  su  dégager  avec  beaucoup  d'à- 
propos  des  conclusions  morales  très  utiles  aux  chefs  de 
familles  et  en  général  aux  fidèles  de  notre  temps." 

La  lecture  de  "  La  Vie  et  les  Gloires  de  sainte 
Anne  "  nous  fera  mieux  connaître  cette  glorieuse 
Aïeule  de  notre  Rédempteur.  La  connaissant  mieux, 
nous  ne  pourrons  lui  refuser  notre  respect,  notre  admi- 
ration. Le  récit  des  merveilles  de  sa  bonté  compatis- 
sante ne  peut  manquer  d'arracher  de  nos  cœurs  le  cri 
de  la  reconnaissance  et  de  l'amour.  Et  ce  sera  une  des 
plus  douces  joies  de  notre  pèlerinage  ici-bas  de  mettre 
en  notre  vie  quotidienne,  par  un  effort  d'imitation,  quel- 
ques-unes des  vertus  que  nous  aurons  vues  hHller  dans 
l'âme  de  Celle  que  la  divine  Bonté  nous  a  donnée  pour 
Patronne  et  pour  Mère. 


LA  VIE 

ET  LES  GLOIRES 

"DE 

SAINTE  ANNE 


CHAPITRE  I 

Le  berceau   de   sainte   Anne.  Visions   prophé- 
tiques 

Après  avoir  franchi  la  chaîne  de  montagnes  qui  se 
rattachent  au  Liban,  on  se  trouve  au  village  de  Sé- 
phoris,  (Saphora)  débris  d'une  cité  qui  fut  longtemps 
vaste  et  florissante.  Les  Romains  lui  avaient  donné 
le  nom  de  Diocésarée,  parce  qu'ils  en  avaient  fait  la 
première  ville  de  la  Judée  après  Jérusalem.  Mais  ce 
qui  rend  surtout  Séphoris  célèbre,  ce  n'est  pas  son 
souvenir  de  grandeur  profane,  ni  sa  couronne  de 
ruines,  ni  ses  horizons  splendides,  c'est  que  le  christia- 
nisme a  rempli  ces  lieux  d'une  gloire  impérissable  et  y 
a  placé  une  source  d'émotions  vives  et  puissantes  qui 
coulera  sans  tarir  jusqu'à  la  fin  des  siècles.     (1) 


(1).  Darboy  I.  II  p.  245. 

A  Séphoris,  dit  Ernoul,  est  née  sainte  Anne  li  mère  di  nostre 
dame  Sainte  Marie.    Le  Père  Charland  I.  105,  ajoute  :  La  tra- 
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C'est  dans  cette  charmante  cité,  située  à  deux 
milles  de  Nazareth,  que  vivait  vers  la  fin  du  quatrième 
millénaire  du  monde,  une  sainte  jeune  fille  du  nom 
d'Emérentienne,  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille 
de  David.  Durant  tout  le  cours  de  sa  vie  elle  fut 
pénétrée  de  la  crainte  du  Seigneur.  Aussi  était-elle 
agréable  à  Dieu  et  recommandable  aux  hommes  par 
sa  piété,  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  l'éclat  d'une 
vie  exemplaire.  Sa  ville  natale  était  sise  au  nord  du 
Mont  Carmel.  Elle  avait  la  pieuse  coutume  de  se 
rendre  souvent  sur  ce  mont  célèbre,  où  habitaient  les 
disciples  des  saints  Prophètes  Elie  et  Elysée  (1).  Le 
plus  grand  bonheur  d'Emérentienne  était  de  s'entre- 


dition  fait  de  Séphoris,  tantôt  la  maison  paternelle  de  saint  Joa- 
chim,  tantôt  et  plus  souvent  la  maison  paternelle  de  sainte  Anne. 
Ex  Sephori  Anna,  dit  Jean  de  Wurzbourg.  Saphoria  civitas 
Annae,  dit  à  son  tour  Vincent  de  Beauvais.  Cependant  Liévin 
et  plusieurs  autres  auteurs  disent  que  sainte  Anne  est  née  à  Beth- 
léem. Walter  Bom  concilie  les  deux  opinions  et  affirme  que 
c'est  seulement  après  la  naissance  de  sainte  Anne  que  sa  mère 
vint  à  Bethléem. 

(1)  C'est  sur  le  mont  Carmel  que  le  prophète  Elie  avait  bâti 
un  oratoire.  Il  l'avait  dédié  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter, 
"  VIRGINI  PARITUR^."  Dès  lors  le  Carmel  fut  sacré 
pour  tous  ceux  qui  tenaient  leurs  regards  et  leurs  espérances  au- 
dessus  de  la  terre.  Gentils  aussi  bien  qu'Israélites,  philosophes 
et  princes  y  vinrent  en  pèlerinage  adorer  le  vrai  Dieu  et  méditer 
sur  les  destinées  du  monde.  Les  âmes  d'élite,  qui  jusque-là 
erraient  nombreuses  par  les  montagnes,  choisirent  le  Carmel 
comme  lieu  de  la  prière  et  du  repos.  Le  lecteur  devinera  sans 
peine  que  sainte  Aime,  saint  Joachim  et  la  sainte  Famille  eurent 
maintes  fois  l'occasion  de  visiter  cette  pieuse  solitude,  si  chère 
à  leurs  ancêtres. 

La  relation  des  entretiens  d'Emérentienne  avec  les  solitaires 
du  Carmel,  le  docte  Pépin,  célèbre  prédicateur  dominicain,  la 
tient  pour  authentique  et  digne  de  foi.  Il  la  rapporte  toute 
entière  dans  un  sermon  et  il  l'appuie  sur  l'autorité  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  dont  les  ouvrages  étaient  conservés  dans 
un  de  leurs  couvents,  à  Valence. 
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tenir  avec  ces  hommes  de  Dieu.  Leurs  conversation» 
roulaient  sur  la  vie  spirituelle,  le  salut  de  l'âme  et  le» 
choses  merveilleuses  que  le  Dieu  tout-puissant  avait 
opérées  dans  les  douze  tribus  d'Israël.  Ils  parlaient 
aussi  des  prophètes,  surtout  de  ceux  qui  avaient  reçu 
la  promesse  que  le  Fils  de  Dieu  naîtrait  d'une  Vierge 
pour  délivrer  le  genre  humain,  et  ils  se  demandaient 
pourquoi  Dieu  avait  tardé  si  longtemps  de  réaliser 
son  dessein. 

Les  saints  disciples  avaient  souvent  entretenu 
Emérentienne  de  ce  sujet  mystérieux.  Parmi  eux 
se  trouvait  un  auguste  vieillard.  Il  s'appelait  Archos 
et  avait  cent  vingt-trois  ans.  S'adressant  à  cet 
homme  de  Dieu,  Emérentienne  lui  dit  un  jour  : 
*'0  vénéré  Père,  permettez  à  votre  pauvre  servante  de 
vous  soumettre  quelques  doutes.  Je  désire  vivement 
en  connaître  la  solution. 

"Vénérable  Père,  demanda-t-elle,  il  m'est  difficile 
de  comprendre  comment  il  se  peut  faire  qu'une  ché- 
tive  créature,  engagée  dans  les  liens  du  mariage,  soit 
capable  de  donner  naissance  au  Fils  de  Dieu,  qui  est  si 
grand  que  le  ciel  et  la  terre  ne  le  peuvent  contenir. 
Oh  !  comment  une  simple  mortelle  peut-elle  devenir 
la  mère  d'un  Dieu?  Il  me  semble  que  toute  la  sain- 
teté des  hommes  doit  s'éclipser  devant  la  sainteté 
de  la  future  Mère  du  Messie  !  Comment  la  trouver 
jamais  ?  Oh  !  mon  cher  Père,  mon  étonnement  monte 
à  son  comble,  quand  je  pense  que  notre  futur  Sauveur 
a  déjà  attendu  près  de  quatre  mille  ans  avant  de  venir 
en  ce  monde,  qui  a  pourtant  un  si  grand  besoin  de 
rédemption  !  "  Elle  dit,  et  des  larmes  abondantes  lui 
coulèrent  des  yeux.  "  0  Archos,  s'écria-t-elle  enfin, 
j'ai  une  crainte  :  c'est  qu'il  ne  faille  encore  attendre 
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de  longues  années,  avant  qu'un  si  saint  mariage  ne  se 
contracte  sur  la  terre  !  " 

A  ces  paroles,  le  père  Archos  s'écria  :  '^  0  noble 
fille,  jeune  par  Tâge,  mais  vieille  par  Tesprit,  il  me  sem- 
ble que  vous  êtes  la  racine  providentielle  d'où  sor- 
tira un  auguste  rejeton,  et  que  de  ce  rejeton  naîtra 
une  vierge  très  sainte,  la  future  Mère  de  Dieu  !  Nous 
ne  descendrons  pas  au  tombeau  avant  d'avoir  con- 
templé ces  merveilles.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'on 
n'a  jamais  vu  votre  semblable  parmi  les  filles  de  Jéru- 
salem. Réjouissez- vous  donc,  noble  fille,  car  le 
Saint-Esprit  repose  en  vous,  et  par  vous  seront  bénies 
toutes  les  nations  de  la  terre."  A  ces  mots  prophéti- 
ques, Emérentienne  tomba  à  genoux  en  sanglotant,  et 
dit  :  ''0  Dieu  d'Israël,  jusques  à  quand  détournerez- 
vous  votre  visage  de  nous  et  de  nos  pères  qui  sont  aux 
Limbes  et  qui  crient  sans  cesse  vers  vous,  brûlants  du 
désir  de  voir  Celui  que  jadis  vous  avez  promis  par  les 
prophètes?  Voilà  que  nous  sommes  tombés  ;  qui 
nous  relèvera  sinon  vous,  notre  Dieu  tout-puissant? 
Quand  passerons-nous  en  toute  liberté  au  séjour  de 
la  lumière  ?  0  Dieu  de  miséricorde,  quand  donc 
viendra  cet  Agneau  sans  tache  qui  expiera  la  faute 
de  nos  premiers  parents  et  l'anéantira?  Quand  ce 
Lion  très  fort  brisera-t-il  la  porte  d'airain  de  l'Enfer? 
Quand  chanterons-nous  en  jubilant:  Voici  que  notre 
Sauveur  est  venu,  et  que  la  profondeur  des  ténèbres 
est  illuminée  !  Moi,  pauvre  vierge,  j'en  suis  certaine, 
je  descendrai  aux  Limbes  chez  nos  pères  avant  que 
luise  ce  jour  fortuné.  Ils  ont  mené  une  vie  plus  par- 
faite que  la  mienne.  Néanmoins,  malgré  ma  dou- 
leur, je  me  réjouis  ;  car  j'ai  l'espoir  que  ceux  qui 
naîtront  de  ma  race  ne  seront  plus  longtemps    plongés 
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dans  les  ténèbres  des  Limbes  ;  puisque  après  mon 
trépas  s'élèvera  une  lumière  impérissable." 

Lorsque  le  vénérable  vieillard  Archos  eut  observé 
diligemment  la  conduite  et  le  langage  de  la  jeune 
Emérentienne,  il  s'en  réjouit  dans  le  Seigneur.  Elle 
brillait  en  effet  par  la  sagesse  de  ses  pensées,  la  sain- 
teté de  sa  vie,  la  pureté  de  son  regard  et  la  beauté 
de  ses  traits.  Elle  se  distinguait  certes  par  l'abon- 
dance des  biens  temporels  et  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance ;  mais  elle  était  plus  admirable  encore  par  la 
probité  de  ses  mœurs  et  par  l'éclat  de  ses  vertus.  Ani- 
mée de  l'Esprit  de  Dieu,  elle  réduisait  son  corps  en 
servitude  par  d'austères  pénitences,  depuis  l'heure 
des  Vêpres  jusqu'au  midi  du  jour  suivant.  Elle 
s'était  elle-même  astreinte  à  cette  règle  de  vie.  Durant 
trois  jours  de  la  semaine,  toute  sa  nourriture  et  son 
breuvage  ne  consistaient  qu'en  des  racines  d'herbes 
dures  et  amères  cueillies  dans  les  champs. 

Plus  le  temps  de  la  rédemption  s'avançait,  plus  les 
parents  du  Messie  devaient  se  distinguer  par  une  plus 
grande  sainteté.  Avez-vous  parfois  observé  atten- 
tivement un  lis,  demande  un  pieux  auteur?  Les 
feuilles  les  plus  rapprochées  de  la  terre  sont  d'un  vert 
foncé  ;  elles  sont  larges,  épaisses,  assez  grossières  ; 
rien  n'annonce  en  elles  la  merveilleuse  fleur  qui  doit 
les  couronner.  Mais  à  mesure  que  les  feuilles  s'élè- 
vent sur  la  tige,  elles  se  rétrécissent,  prennent  une 
teinte  plus  délicate,  comme  si  la  nature  s'essayait  à 
produire  le  chef-d'œuvre  embaumé,  qui  surpasse 
toute  la  magnificence  de  Salomon.  Ainsi  sur  la  tige 
royale  de  David,  de  qui  devait  sortir  le  Messie,  il  y 
eut  des  rameaux  malheureux  ;  il  y  eut  des  pécheurs 
tels  que  Joram,  Manassès,  Ammon.     Mais  les  ancê- 
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très  plus  proches  de  Jésus  devaient  être  des  saints. 
Autrement  les  Juifs  auraient  pu  dire  à  Jésus  ce  qu'ils 
disaient  à  l' aveugle-né  :  Eh  quoi  !  toi,  né  d'une 
race  pécheresse,  tu  prétends  nous  enseigner  !  Emé- 
rentienne  devait  être  une  de  ces  âmes  parfaites  dont 
le  prophète  Isaïe  a  loué  la  charité,  quand  il  dit  : 
"  Faites  part  de  votre  pain  à  celui  qui  a  faim  et  faites 
entrer  dans  votre  maison  ceux  qui  ne  savent  où  se 
retirer.  Lorsque  vous  verrez  quelqu'un  sans  vête- 
ments, revêtez-le  et  ne  méprisez  point  votre  chair. 

Alors   votre   lumière    éclatera    comme   l'aurore  ; 

votre  justice  marchera  devant  vous  et  la  gloire  du 
Seigneur  vous  protégera.  Alors  vous  invoquerez 
Dieu  et  il  vous  exaucera  ;  vous  crierez  vers  lui  et  il 

vous  dira  :  Me  voici Si  vous  assistez  le  pauvre 

avec  effusion  de  cœur  et  si  vous  remplissez  de  con- 
solation l'âme  affligée,  votre  lumière  se  lèvera  dans  les 
ténèbres  et  vos  ténèbres  deviendront  brillantes  com- 
me le  midi.     Le  Seigneur  vous  tiendra  toujours  dans 

le  repos  ;  il  remplira  votre  âme  de  ses  splendeurs 

Vous  serez  semblables  à  un  jardin  toujours  arrosé 
des  eaux  du  ciel  et  comme  une  fontaine  dont  les 
ondes  ne  tarissent  jamais."  (Is.  58-7). 

Emérentienne  évitait  avec  soin  la  compagnie  des 
hommes  et  des  femmes  aux  allures  et  aux  goûts  mon- 
dains. La  société  des  personnes  spirituelles  et  sur- 
tout des  habitants  du  Mont  Carmel,  adonnés  aux 
exercices  de  la  sainte  pénitence,  était  sa  seule  dis- 
traction. 

D'ordinaire  elle  se  retirait  dans  une  chambre  isolée, 
afin  d'être  seule  avec  Dieu  seul.  Les  grands  saints 
ont  passé  une  partie  de  leur  vie  dans  la  solitude. 
C'est  que  Dieu  fait  ses  saints  pour  lui  d'abord,  pour 
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son  honneur  et  sa  gloire.  Il  les  donne  ensuite  à  la 
terre  comme  les  instruments  de  ses  bontés  et  de  ses 
miséricordes. 

De  plus,  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  ont  toujours 
aimé  à  consulter  de  sages  directeurs.  Ils  ont  été 
fidèles  à  cet  avertissement  de  T  Esprit-Saint  :  ^'  Mon 
fils,  ne  faites  rien  sans  conseil  et  plus  tard  vous  n^au- 
rez  pas  à  vous  repentir.^'  Telle  était  la  prudence 
d'Emérentienne.  Elle  ne  faisait  rien  sans  consulter 
les  directeurs  de  son  âme. 

Une  fois  bien  renseignés  sur  les  volontés  de  Dieu, 
les  saints  n'ont  reculé  devant  aucun  obstacle  pour  les 
accomplir  à  la  lettre.  Ils  se  sont  confiés  à  sa  pro- 
vidence, ont  eu  recours  à  la  prière  et,  enivrés  des 
consolations  divines  au  milieu  de  leurs  contrariétés, 
ils  ont  couru  à  pas  de  géant  dans  les  chemins  de  la 
perfection.  Nous  venons  de  faire  le  portrait  d'Emé- 
rentienne. Non  contente  de  se  rendre  en  pèlerinage, 
à  Jérusalem,  quatre  fois  par  an,  comme  les  pieuses 
femmes  de  sa  nation,  elle  aimait  à  retremper  souvent 
sa  ferveur  dans  le  célèbre  monastère  des  environs  de 
Séphoris.  Elle  s'y  consacrait  au  Seigneur  avec  une 
ardeur  toujours  nouvelle  en  promettant  une  entière 
fidélité  aux  règlements  que  ses  maîtres  lui  avaient 
tracés.  Elle  se  livrait  à  la  pratique  de  la  religion  sans 
trêve  ni  repos.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  jusqu'au 
jour  de  son  mariage,  qu'elle  contracta  d'après  l'avis 
de  ses  amis,  elle  ne  regarda  jamais  un  homme  en  face. 
Cette  modestie  rendit  sa  sainteté  notoire  dans  toute 
la   Judée. 

Imitons  la  conduite  d'Emérentienne.  Que  nos 
mœurs  soient  irréprochables  et  nos  vertus  éclatantes 
aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  !  N'oublions  jamais 
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que  le  chemin  de  la  pénitence  est  pour  nous  pécheurs 
le  seul  chemin  qui  conduise  au  bonheur  éternel.  Soyons 
persuadés  que  déjà  dès  cette  vie  nous  goûterons  le 
bonheur  que  goûta  la  future  mère  de  sainte  Anne  et 
que  goûtait  avant  elle  son  aïeul,  le  Roi  prophète, 
quand  il  disait  :  "  Heureux  ceux  qui  marchent  d'un 
pas  immaculé  dans  le  chemin  de  la  loi  du  Seigneur  ! 
Heureux  ceux  qui  étudient  ses  ordonnances  et  les 
cherchent  de  tout  leur  cœur  !  Vous  nous  avez  ordon- 
né, Seigneur,  de  garder  vos  commandements  avec 
une  parfaite  fidélité.  Je  vous  rendrai  témoignage 
dans  la  droiture  de  mon  âme,  parce  que  vous  m'avez 
enseigné  vos  jugements  ;  je  les  observerai,  Seigneur, 
ne  m'abandonnez  pas.  J'ai  trouvé  plus  de  charmes 
dans  vos  préceptes  que  dans  toutes  les  richesses  du 
monde.  Donnez-moi  votre  grâce,  donnez-moi  l'es- 
prit de  vie  pour  que  je  garde  vos  commandements." 
(ps.  118). 


CHAPITRE  II 

Les  PARENTS  DE  SAINTE  AnNE 

SAINTE  Emérentienne  était  dans  sa  dix-huitième 
année.  Ses  tuteurs,  ses  amis  et  ses  parents  tinrent 
une  assemblée  de  famille  et,  après  avoir  déHbéré 
ensemble,  ils  proposèrent  à  la  jeune  fille  de  se  marier 
avec  un  homme  vertueux.  Elle  ne  méprisa  point 
leur  conseil  ;  mais  elle  désirait  auparavant  connaître 
la  volonté  de  Dieu  en  recourant  aux  prières  des  soli- 
taires du  Mont  Carmel.  Elle  avait  d'autant  plus 
raison  de  procéder  avec  prudence,  qu'elle  avait  songé 
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souvent  à  consacrer  au  Seigneur  le  lis  blanc  de  sa  vir- 
ginité. Ne  sachant  quel  était  pour  elle  l'état  le  plus 
agréable  aux  yeux  de  Dieu,  elle  se  rendit  sans  retard 
sur  la  sainte  montagne,  pour  conjurer  les  fervents  dis- 
ciples qui  y  servaient  le  Très-Haut  dans  une  rigou- 
reuse pénitence,  d'intercéder  pour  elle  afin  qu'il  dai- 
gnât lui  manifester  clairement  sa  volonté.  Les  pieux 
anachorètes  s'empressèrent  de  répondre  à  de  si  sages 
désirs. 

Comme  ils  persévéraient  dans  l'oraison  depuis  trois 
jours,  voilà  que  soudain  un  arbre  splendide  et  ver- 
doyant apparut  aux  yeux  de  tous  ces  hommes  de  Dieu. 
Chose  mystérieuse  !  la  plus  grande  branche  de  cet 
arbre  était  sèche.  Elle  paraissait  vouée  à  une  éter- 
nelle stérilité,  quand  tout  à  coup  une  clarté,  étince- 
lante  comme  l'astre  du  jour,  l'enveloppa  complète- 
ment. Bientôt  la  miraculeuse  lumière  s'éteignit 
avec  une  douceur  indicible.  O  merveille  !  sur  la 
branche  reverdie  venait  de  germer  un  rameau  si 
brillant,  qu'aucun  œil  terrestre  ne  pouvait  le  regarder 
fixement. 

Comme  la  naissance  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Moïse, 
de  Jean-Baptiste,  d'une  foule  de  saints,  la  naissance 
de  Sainte  Anne,  fut  donc  annoncée  longtemps  d'avance 
par  des  signes  extraordinaires  qui  en  firent  présager 
les  heureuses  conséquences  pour  le  peuple  de  Dieu. 

A  cette  vision  les  saints  Pères  furent  saisis  d'éton- 
nement.  Ils  ne  distinguèrent  point  dans  cette  ma- 
nifestation la  volonté  de  Dieu.  C'est  pourquoi  ils 
supplièrent  de  nouveau  le  Seigneur  avec  plus  de  fer- 
veur que  jamais,  afin  qu'il  leur  fît  connaître  le  mys- 
tère caché  sous  ces  signes. 
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Or,  au  troisième  jour,  ils  entendirent  une  voix  du 
ciel,  interprétant  cette  apparition  merveilleuse  en  ces 
termes  :  "  Le  grand  arbre  signifie  la  race  de  Jacob 
dont  les  descendants  seront  plus  nombreux  que  les 
feuilles  des  arbres  au  printemps.  La  branche  dessé- 
chée, puis  reverdie,  symbolise  la  stérile  virginité 
d'Emérentienne,  faisant  place  à  un  mariage  plein 
d'espérance.  La  clarté  étincelante,  que  peut-elle 
révéler,  sinon  l'éclatante  puissance  de  Dieu?  Emé- 
rentienne,  à  un  âge  avancé  donnera  au  monde  étonné 
un  rameau  généreux  dont  la  fleur  et  le  fruit  seront  le 
salut  de  tous  les  peuples.  Cette  merveille  sera  pro- 
clamée dans  l'univers  entier."  (1) 

Après  avoir  entendu  cette  voix  miraculeuse,  les 
saints  Pères  louèrent  et  bénirent  Dieu  d'un  commun 
accord  et,  entremêlant  leur  joie  avec  des  larmes  de 
reconnaissance,  ils  annoncèrent  à  Emérentienne  que, 
selon  la  volonté  de  Dieu,  elle  devait  se  marier  sans 
délai  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Ils  lui  firent  con- 
naître comment  par  cette  sainte  union.  Dieu  ferait 
éclater  sa  miséricorde  et  sa  bonté. 

A  ces  mots,  Emérentienne  se  mit  à  louer  Dieu  et 
à  le  supplier  de  lui  accorder  un  époux  vertueux  et 


(1)  Cette  vision  rappelle  à  nos  souvenirs  les  paroles  d'Isaîe  : 
Un  rejeton  sortira  de  la  souche  de  Jessé  et  une  fleur  poussera  de 
sa  racine  et  l'Esprit  du  Seigneur  se  reposera  sur  lui,  ainsi  que 
l'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence.  l'Esprit  de  conseil  et  de  force, 
l'Esprit  de  science  et  de  piété  et  l'Esprit  de  crainte  du  Seigneur. 
(Is.   XI^   1-3). 

D' Ailloli  dit,  vol.  VI,  p.  311  :  La  sainte  Vierge  était  fille  de 
Joachim,  autrement  nommé  Héli  et  descendait  de  David  par 
Nathan,  tandis  que  saint  Joseph,  père  légal  de  Notre  Seigneur 
était  fils  de  Jacob  et  descendait  ae  David  par  Salomon.  Le  roi 
prophète  à  son  tour  descendait  de  Noé  par  Sem,  Tharé,  Abraham, 
Isaac,  Jacob,  Juda,  Both,  Obed  et  enfin  Jessé,  autrement  dit, 
Isaïe. 
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honnête  qui  ne  ferait  rien  de  contraire  à  son  état  et 
procurerait  l'honneur  et  la  gloire  du  Tout-Puissant  en 
augmentant  la  postérité  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob.  Puis  elle  se  remit  tout  entière  entre  les  mains 
de  Dieu  et  de  ses  représentants,  pour  le  choix  d'un 
époux. 

Il  y  avait  alors  à  Nazareth  un  jeune  homme  riche, 
jouissant  d'une  excellente  réputation,  nommé  Stolan. 
Il  provenait  de  Bethléem,  était  de  sang  royal  et  con- 
séquemment  appartenait  à  la  première  noblesse. 
On  l'avait  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu.  Voilà  le 
prédestiné  qui  fut  donné  comme  époux  légitime  à 
Eméren  tienne .     (  1  ) 

Stolan,  le  futur  bisaëul  du  Messie,  devait  être  de 
la  race  de  ces  hommes  célèbres  dont  l'Ecclésiastique 
fait  l'éloge  en  ces  termes  :  ''  Louons  ces  hommes 
pleins  de  gloire  qui  sont  nos  pères  et  dont  nous  som- 
mes la  postérité.  Le  Seigneur,  dès  le  commencement 
du  monde,  a  signalé  dans  leur  personne  sa  gloire  et  sa 
puissance Ils  furent  grands  en  vertu  et  ornés  de 


(1)  La  tradition  qui  fait  d'Emérentienne  et  de  Stolan  les 
parents  de  sainte  Anne  est  fort  ancienne.  Selon  des  auteurs 
graves,  dit  le  Père  Charland,  I,  67,  elle  remonterait  au  moins  à 
St-Cyrille  dAlexandrie^  c'est-à-dire,  au  Ve  siècle.  On  croit 
que  ce  saint  évêque  écrivit  un  livre  intitulé  :  De  la  naissance  de 
Marie. 

Parmi  les  biographies  de  sainte  Anne  il  y  en  a  peu  qui  n'aient 
reproduit  la  légende  de  saint  Cyrille.  Si  elle  n'a  pas  l'authen- 
ticité de  l'histoire,  elle  n'a  rien  non  plus  qui  touche  à  l'invrai- 
semblance. Stolan  n'est  pas  nommé,  il  est  vrai,  dans  la  généa- 
logie du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  qui  ne  sait  que  cette  nomen- 
clature n'est  pas  complète  et  que  plusieurs  générations  ont  été 
omises.  Si  l'évangile  se  sert  du  mot  genuit  (engendra),  il  n'entend 
pas  toujours  par  là  une  génération  immédiate  ou  une  relation 
de  père  à  son  fils.  Ainsi  saint  Mathieu  dit  :  Joram  genuit 
Oziam  ;  quoique  de  fait,  entre  Joram  et  Oziam,  il  y  ait  trois 
générations. 
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prudence Les  peuples  ont  reçu  de  la  solidité  de 

leur  sagesse,  des  paroles  toutes  saintes Ils  ont 

aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté  et  c'est  en  paix 
qu'ils  ont  gouverné  leur  maison.  Ils  se  sont  tous 
acquis  parmi  les  peuples  une  gloire  qui  est  passée 
d'âge  en  âge  ;  on  les  loue  encore  aujourd'hui  pour  ce 
ce  qu'ils  ont  fait  durant  leur  vie.  Ceux  qui  sont  nés 
de  leur  sang  ont  laissé  après  leur  mort  un  grand  nom, 

qui  mérite  les  louanges  adressées  à  leui-s  pères 

Ils  furent  des  hommes  de  charité  et  de  miséricorde  ; 

les  œuvres  de  leur  piété  subsisteront  à  jamais 

Les  enfants  de  leurs  enfants  sont  un  peuple  saint  ; 

leur  race  se  conserve  dans  l'alliance  de  Dieu Leur 

nom  vivra  dans  la  succession  des  siècles.  Que  les 
peuples  publient  leur  sagesse  et  que  l'assemblée  sainte 
chante  leur  louange."  (Eccl.  XLIV,  1-15).  Voilà 
le  portrait  fidèle  de  l'heureux  mortel  que  Dieu  avait 
choisi  et  préparé  pour  unir  sa  destinée  à  celle  de  la 
pieuse    Emérentienne. 

Quand  l'heure  des  fiançailles  eut  sonné,  le  fiancé 
sortit  de  sa  maison,  escorté  de  ses  parents  et  amis. 
Comme  c'était  l'usage,  il  était  précédé  d'une  troupe 
de  musiciens  et  de  chanteurs  et  accompagné  de  por- 
teurs de  flambeaux.  Arrivé  à  la  maison  d' Eméren- 
tienne, il  la  salua  avec  toutes  sortes  de  manifesta- 
tions de  joie.  Comme  chez  les  Hébreux  le  mariage 
n'était  accompagné  d'aucune  solennité  religieuse,  la 
bénédiction  qui  symbolisait  le  lien  conjugal,  leur 
fut  donnée  par  les  parents  eux-mêmes.  Stolan  re- 
conduisit ensuite  son  épouse  dans  la  maison  de  sa  mère 
à  Séphoris.  C'est  là  que  parents,  voisins,  amis  et 
connaissances,  tous  revêtus  de  robes  blanches,  se 
firent  un  plaisir,  au  milieu  d'un  joyeux  festin,  de  com- 
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plimenter  Fheureux  couple  que  Jéhovah  venait  d^unir 
pour  la  vie. 

Le  ciel  bénit  leur  mariage  et  leur  donna  d^abord 
une  fille  qu'Emérentienne  nomma  Hismarian.  Quand 
celle-ci  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  elle  se  maria 
avec  Eliud  et  eut  une  fille  nommée  Elisabeth,  destinée 
par  la  Providence  à  devenir  Tépouse  du  grand-prêtre 
Zacharie  et  la  mère  de  saint  Jean-Baptiste.  Hismarian 
donna  naissance  à  une  seconde  fille  du  nom  d'Emin, 
qui  eut  la  gloire  de  compter  parmi  ses  descendants 
saint  Servais,  premier  évêque  de  Tongres.    (1) 

On  comprend  que  rien  jusqu'ici  ne  laissait  entre- 
voir à  Emérentienne  cette  insigne  gloire  tant  de  fois 
promise.  Car  bon  nombre  d'années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  naissance  d'Hismarian,  laquelle  ne  portait 
aucun  signe  d'une  enfant  prédestinée  à  une  illustre 
carrière.  Emérentienne  étant  déjà  avancée  en  âge, 
était  donc  persuadée  que  selon  les  lois  ordinaires,  il  lui 
était  impossible  de  recevoir  un  nouveau  présent  du  ciel. 

Au  déclin  de  la  vie,  elle  ne  prétendait  pas  être  aussi 
privilégiée  que  notre  première  mère,  laquelle  à  l'âge 
de  cent  et  trente  ans  donna  le  jour  à  un  enfant  de  béné- 
diction, qu'elle  appela  Seth,  c'est-à-dire  œmpensation 
pour  la  mort  d^Ahel.  Mais  Dieu  qui  connaît  l'avenir 
savait  que  la  fille  miraculeuse,  qu'Emérentienne  rece- 
vrait plus  tard,  la  compenserait  pour  l'insignifiante 
postérité    d'Hismarian,    sa    première    enfant.     Dieu 

(1)  Saint  Servais  est  né  sur  les  frontières  de  la  Perse,  d'une 
famille  juive.  Il  était  l'arrière-petit-neveu  de  saint  Anne. 
C'est  le  grand  saint  de  l'Allemagne.  En  conséquence  le  nom  et 
la  vie  de  sainte  Anne,  (et  pourquoi  pas  aussi  la  dévotion  envers 
elle  ?)  sont  avec  saint  Servais  passés  dans  l'esprit  et  le  cœur  de 
la  vieille  Allemagne  catholique.  (Père  Charland,  histoire  p.  143). 
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prévoyait  encore  que  si  seuls  dans  Tancien  testament, 
les  descendants  de  Seth  furent  nommés  la  Cité  de 
Dieu,  en  d'autres  termes,  les  Vrais  fils  de  Dieu,  à 
cause  de  leur  excellente  conduite,  ceux-là  seuls  aussi 
dans  la  loi  nouvelle,  seraient  appelés  les  vrais  enfants 
de  Dieu,  qui  auraient  été  engendrés  à  la  grâce  par 
Jésus-Christ,  le  Messie  Rédempteur,  T arrière-petit- 
fils  de  la  noble  et  pieuse  Emérentienne. 

Sans  doute  celle-ci  ne  plongeait  pas  dans  les  mys- 
tères de  l'avenir  un  regard  aussi  profond,  ni  aussi 
perspicace.  Néanmoins  elle  attendait  vivement  l'ac- 
complissement de  la  promesse  du  saint  père  Archos, 
d'après  laquelle  la  vertu  de  Dieu  devait  l'illuminer 
et  la  rendre  célèbre  jusqu'aux  plages  les  plus  loin- 
taines. 

Or  un  jour  étant  en  prière  dans  sa  chambre,  elle 
se  vit  tout  à  coup  environnée  d'une  vague  de  feu  et 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  "  Emérentienne,  je 
viens  vous  annoncer  qu'une  joie  extraordinaire  rem- 
plira tout  l'univers  ;  car  le  Dieu  tout-puissant  veut 
montrer  sa  miséricorde  aux  enf  an  ts  des  hommes  d'une 
manière  admirable.  Le  temps  prédit  par  les  pro- 
phètes est  proche  ;  la  tige  de  Jessé  va  fleurir  et  le 
trône  de  David  sera  sous  peu  occupé  par  un  monar- 
que, dont  le  règne  ne  connaîtra  pas  de  déclin.  Ecou- 
tez-moi, ma  fille,  car  c'est  l'Esprit  du  Dieu  vivant 
qui  vous  parle  par  ma  bouche." 

Apprenons  ici  que  la  prière  bien  faite  est  toujours 
entendue  du  Très-Haut.  Qu'elle  soit  donc  notre 
refuge  au  temps  des  épreuves  !  L'oraison  est  une 
lumière  dans  les  doutes,  une  consolation  dans  les 
peines,  une  force  dans  les  luttes,  un  gage  d'indicible 
félicité. 


CHAPITRE    III  19 


CHAPITRE    III 

Naissance   de   sainte   Anne.     Ses   premières 

ANNEES 

EMÊRENTIENNE  venait  d'écouter  une  voix 
prophétique  et  de  contempler  une  céleste  clarté.  Son 
âme  en  était  dans  la  stupéfaction,  quand  soudain  elle 
se  sentit  réconfortée  par  une  rassurante  apparition 
qui  lui  dit  :  ''  Emérentienne,  ne  craignez  pas  ;  mais 
honorez  votre  Créateur  dans  toute  Tétendue  de  vos 
forces.  Par  sa  grâce,  contrairement  aux  lois  com- 
munes, vous  aurez  de  votre  époux  Stolan  une  fille, 
dont  Dieu  veut  se  servir  pour  opérer  en  elle  des  mer- 
veilles incompréhensibles,  surpassant  l'intelligence 
des  angas  et  des  hommes,  et  déconcertant  toutes  les 
lois  auxquelles  les  créatures  sont  ordinairement  sou- 
mises." 

Emérentienne  repartit  :  ''  Je  suis  fille  d'Adam, 
avancée  en  âge  ;  c'est  pourquoi,  humainement  par- 
lant, je  ne  puis  prétendre  à  l'heureux  sort  de  Lia, 
l'épouse  bénie  de  notre  père  Jacob.  Toutefois  je  sais 
et  je  confesse  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu,  et  je  le 
prie  de  ne  pas  me  traiter  selon  mes  faibles  mérites, 
mais  selon  sa  grande  miséricorde,  car  moi  et  mes 
aïeux,  nous  avons  souvent  péché  contre  ses  ordon- 
nances." 

En  ce  temps-là,  Stolan  était  absent  ;  il  surveillait 
ses  troupeaux  qui  paissaient  dans  les  champs.  Pen- 
dant que,  comme  le  patriarche  Jacob,  il  se  reposait 
absorbé  dans  la  prière,  il  se  vit  soudain  environné 
d'une  lumière  éclatante,  et  il  entendit  une  voix  qui 
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lui  criait  :  ''  Stolan,  que  la  paix  soit  avec  vous  ! 
Levez-vous,  et  allez  trouver  votre  épouse  Emérentien- 
ne  ;  d'elle  naîtra  une  fille  dont  le  nom  sera  publié 
par  tout  l'univers."  Lorsque  Stolan  entendit  cette 
voix,  il  fut  saisi  d'un  vif  étonnement,  car  il  savait 
que  depuis  de  longues  années  la  main  de  Jéhovahne 
s'était  plus  levée  pour  le  bénir,  ni  lui  ni  sa  fidèle  com- 
pagne. 

Et  voilà  qu'une  autre  voix  dissipa  de  suite  ses 
alarmes  :  ''  0  Stolan  !  cria-t-elle,  ne  soyez  pas  incré- 
dule ;  car  rien  n'est  impossible  à  Dieu.  Voici  à  quel 
signe  vous  reconnaîtrez  la  vérité  que  j'avance.  En 
entrant  dans  votre  chambre,  jetez  les  yeux  sur  le  che- 
vet de  votre  lit,  et  là  vous  verrez  écrites  quatre  lettres 
d'or,  tracées  sans  la  main  de  l'homme."  Après  ces 
paroles,  la  clarté  de  la  vive  lumière  disparut  aux  yeux 
du  pieux  berger.     Ainsi  parle  la  tradition. 

Rassuré  par  ce  témoignage  catégorique,  il  se  leva 
tout  triomphant  d'allégresse,  et  en  louant  le  Dieu 
d'Israël,  il  retourna  chez  Emérentienne  son  épouse. 
Ils  se  racontèrent  mutuellement  leurs  propres  visions. 
Entrés  ensemble  dans  leur  appartement,  ils  virent 
au  chevet  de  leur  lit  quatre  lettres  d'or,  lesquelles 
réunies  formaient  le  nom  d'Anna.  Par  là  ils  com- 
prirent qu'avant  longtemps  Emérentienne  goûterait 
encore  les  joies  de  la  maternité.  .Alors  tous  deux 
éclatèrent  en  actions  de  grâces  et  de  louanges,  atten- 
dant joyeusement  l'accomplissement  de  la  promesse 
que  Dieu  leur  avait  faite. 

Le  Seigneur,  par  une  grâce  singuH ère,  avait  répandu 
sa  bénédiction  sur  les  deux  époux  :  ils  brûlaient  du 
désir  de  contempler  enfin  l'heureuse  issue  de  leur 
pieuse  attente.     Aux  approches   de   cet  événement 
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fortuné,  Emérentienne  se  rendit  au  mont  Carmel. 
Elle  supplia  humblement  les  saints  disciples  de  vou- 
loir offrir  à  Dieu  leurs  prières,  afin  de  détourner  d'elle 
tous  les  pièges  de  l'ennemi  et  tous  les  obstacles  qui 
pouvaient  s'opposer  à  la  réalisation  de  ses  souhaits. 

Un  des  disciples,  nommé  Fronus  apercevant 
Emérentienne,  s'écria  soudain  :  '.'  Quelle  est  cette 
digne  matrone  que  je  rencontre  ici  ?  "  Emérentienne 
répondit  :  '*  Vénérable  Père,  ne  me  reconnaissez-vous 
donc  point  ?  Je  suis  la  "vieille  Emérentienne,  votre 
humble  servante." — '^  0  Emérentienne  !  dit-il,  il  s'est 
accompli  en  vous  un  grand  mystère.  En  vérité,  je 
vous  assure,  que  comme  la  lumière  brillante  d'un 
fanal  répand  sa  clarté  dans  l'obscurité,  ainsi  je  vois 
déjà  dans  vos  bras  maternels  une  belle  petite  fille 
toute  brillante  de  la  clarté  des  sair.ts  Anges.  Mes 
yeux  ravis  de  ses  charmes  ne  peuvent  se  rassasier 
de  la  contempler.  Cette  merveille  surpasse  l'esprit 
humain," — "  0  très  digne  Père  !  reprit  Emérentienne, 
incompréhensibles  sont  les  œuvres  de  Dieu,  et  inef- 
fable est  la  miséricorde  qu'il  veut  montrer  à  présent 
aux  enfants  des  hommes  !  Priez-le  de  tout  cœur 
pour  moi,  afin  que  le  beau  chérubin  dont  votre  regard 
de  prophète  annonce  l'arrivée,  puisse  réellement 
reposer  sur  mon  cœur,  pour  l'avantage  du  monde 
entier.  Oh  !  puisse  la  bonté  de  Dieu,  notre  Sauveur, 
attendue  de  nos  aïeux  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans,  se  révéler  bientôt  à  toutes  les  générations  !  " 

Le  saint  Père  Fronus  et  les  autres  disciples,  ses  con- 
frères, firent  une  prière  et  puis  dirent  à  Emérentienne 
de  retourner  à  son  foyer. 

Emérentienne  obéit  sur-le-champ  et  selon  les  pro- 
messes, elle  put  bientôt  contempler  de  ses  yeux  une 
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charmante  enfant,  belle  comme  un  chérubin  descendu 
de  la  céleste  patrie  sur  notre  terre  d^exil.  C^était 
un  mardi.  Sur  la  poitrine  de  l'enfant  étaient  gravées 
les  quatre  lettres  de  son  nom  :  ''  ANNA  ''.  Ce  nom 
surpassait  en  éclat  les  diamants  et  les  perles.  (1) 

Le  bruit  de  cet  étonnant  prodige  se  répandit  bien- 
tôt dans  la  contrée,  grâce  au  témoignage  des.  dames 
qui  l'avaient  constaté  de  leurs  yeux.  Une  foule  de 
peuple  accourut  bien  vite  pour  être  aussi  témoin  de 
cette  merveille.  Les  visiteurs  redisaient  sans  doute 
aux  joyeux  parents  ce  qui  est  écrit  au  livre  de  Ruth  : 
^'  Béni  soit  le  Seigneur  qui  n'a  pas  permis  que  votre 
race  s'éteignît  en  vous,  mais  qui  vous  a  donné  cette 
fille  pour  être  la  joie  et  la  consolation  de  votre  vieillesse 
et  la  couronne  de  vos  cheveux  blancs  ;  elle  sera 
meilleure  pour  vous  que  sept  fils.  Qu'elle  soit  pareille 
à  Lia  et  à  Rachel  par  qui  Dieu  a  fondé  la  maison 
d'Israël  ;  qu'elle  soit  un  modèle  de  vertu  et  qu'elle 
laisse  un  nom  célèbre  dans  la  maison  de  David  ;  que 
par  cet  Enfant  votre  race  se  multiplie  et  s'élève 
comme  celle  de  Juda,  notre  illustre  aïeul!" 

Parmi  le  grand  nombre  de  visiteurs,  on  vit  venir 
un  chevalier  de  Jérusalem.  Il  était  assis  sur  un  char 
en  compagnie  de  ses  huit  domestiques.  Ce  chevalier 
se  nommait  Séraël  et  était  aveugle.  Ne  pouvant 
voir  des  yeux  du  corps  le  nom  de  sainte  Anne,  il 
désira  du  moins  le  palper  de  ses  mains.     Par  égard 


(1)  Dans  les  verrières  du  15e  et  16e  siècle,  l'art  nous  a  laissé 
l'histoire  imagée  de  la  naissance  de  sainte  Anne.  La  mère 
repose  doucement  sur  un  lit  à  riches  tentures.  Près  d'elle  Stolan, 
appuyé  sur  une  console,  contemple  avec  bonheur  sa  joyeuse 
épouse.  Pendant  ce  temps  des  jeunes  filles  attachées  au  service 
de  la  pieuse  famille,  apportent  à  Emérentienne  des  mets  divers 
et   réconfortants.    (Hist.  de  Darras.) 
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pour  sa  dignité,  car  il  était  un  des  magistrats  de  la 
ville,  Emérentienne  n'osa  point  le  lui  refuser.  De  sa 
main  il  toucha  donc  le  nom  miraculeux  et  il  voulut 
ensuite  le  baiser.  Or,  portant  cette  même  main 
à  ses  yeux,  ceux-ci  devinrent  immédiatement  lumi- 
neux. Il  voyait  bel  et  bien,  lui  qui  ne  voyait  pas 
auparavant,  car  il  était  né  aveugle.  Le  chevalier 
voyant  le  digne  nom  de  sainte  Anne  environné  d'une 
clarté  éblouissante,  s'écria  plein  de  joie  et  d'admira- 
tion :  ''  Béni  soit  le  Dieu  d'Israël  !  " 

Plusieurs  docteurs  ont  soutenu  que  sainte  Anne 
était  née  dans  l'état  de  grâce  sanctifiante.  Le  père 
Gros  dit  à  ce  sujet  :  Dieu  qui  aime  l'innocence  et 
qui  a  voulu  que  la  sainte  Vierge  fût  exempte  de  la 
tache  originelle  a  dû  vouloir  aussi  que  la  mère  de  sa 
divine  Mère  fût  sanctifiée  avant  sa  naissance.  Elle 
était,  il  est  vrai,  fille  d'Adam  et  dès  lors  sujette  au 
péché  originel.  Néanmoins  comme  future  mère  de 
Marie,  comme  future  aïeule  de  Jésus  selon  la  chair 
elle  a  dû  être  arrachée  à  l'esclavage  de  Satan  avant 
son  entrée  en  ce  monde.  La  glorieuse  place  qu'elle 
tient  dans  l'adorable  mystère  de  l'Incarnation  dut 
lui  faire  accorder  ce  privilège,  avec  plus  de  justice 
qu'à  Jérémie  et  à  saint  Jean-Baptiste.  Jérémie  ne 
fut  que  prophète  et  Jean-Baptiste  que  le  précurseur 
de  Jésus,  tandis  que  Sainte  Anne  fut  l'aïeule  de  Jésus 
et  c'est  de  son  sang  et  de  sa  chair  que  furent  formés 
le  sang  et  la  chair  de  la  Vierge  Immaculée.  Voici  à 
ce  propos  ce  qu'enseigne  Saint  Jean  Damascène  : 
*'  Sainte  Anne  n'a  pas  dû  rester  longtemps  sous  la  loi 
du  péché,  car  elle  est  un  océan,  un  abîme  de  grâces  et 
par  conséquent  elle  est  remplie  d'une  telle  perfection 
qu'on  ne  peut  presque  rien  imaginer  au-delà.    Nous 
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pouvons  donc  en  conclure  que,  si  nous  en  exemptons 
la  Sainte  Vierge,  nul  entre  les  enfants  d'Adam  n'a 
été  plus  aimé  de  Dieu,  nul  n'a  reçu  plus  de  privilèges 
et  puisqu'il  est  quelques  grands  saints  qui  ont  été 
sanctifiés,  dès  le  sein  de  leur  mère,  on  ne  peut  refuser 
cet  honneur  à  notre  Sainte." 

Sommes-nous  bien  éloignés  de  la  vérité  en  avançant 
encore  que  les  anges  du  ciel  furent  députés  par  l'Eter- 
nel pour  former  une  vivante  couronne  autour  du 
berceau  de  Sainte  Anne  ?  De  même  que  les  esprits 
des  ténèbres  sont  envoyés  par  l'enfer  dans  les  lieux 
infectés  du  vice,  ainsi  les  esprits  de  la  lumière,  au 
premier  signe  du  grand  Maître,  s'envolent,  comme 
un  essaim  d'abeilles,  là  où  ils  aperçoivent  la  violette 
de  l'humilité,  le  lis  de  la  chasteté  et  la  rose  de  la 
charité. 

S'il  est  vrai,  comme  l' Esprit-Saint  nous  l'apprend, 
que  les  anges  sont  chargés  de  veiller  sur  tous  les  hom- 
mes, depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe,  on  ne  peut 
douter  que  la  maison  d'Emérentienne  ait  été  à  chaque 
instant  visitée  par  des  messagers  célestes  qui  redi- 
saient avec  déhces  le  doux  nom  de  Sainte  Anne  pour 
s'en  aller  ensuite  le  chanter  dans  les  cieux. 

Lorsque  Dieu  voulut  faire  construire  l'Arche  du 
testament,  il  choisit  deux  hommes,  Béséleel  et  Oliab, 
pour  présider  à  l'exécution  de  tous  les  détails  de  l'ou- 
vrage. Afin  qu'ils  pussent  s'acquitter  dignement 
d'une  charge,  où  se  trouvait  intéressé  l'honneur  de 
la  majesté  divine,  Dieu  les  remplit  de  son  esprit, 
c'est-à-dire,  d'un  esprit  de  sagesse,  d'intelligence  et 
de  science  pour  inventer  tout  ce  que  l'art  peut  faire 
avec  l'or,  l'argent,  l'airain,  le  marbre,  le  bois  et  les 


CHAPITRE    III  25 


pierres  précieuses.  Mais  quand  Dieu  a  choisi  Sainte 
Anne  pour  devenir  F  Arche  vivante  qui  devait  abriter 
la  Reine  des  cieux,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'ait 
désigné  les  plus  illustres  des  anges,  pour  l'orner  de 
de  tous  les  dons  surnaturels  et  pour  faire  une  garde 
d'honneur  autour  de  son  berceau. 

Quant  à  l'heureuse  mère  que  Dieu  vient  de  bénir, 
qui  nous  décrira  les  sentiments  de  son  cœur?  Les 
jeunes  épouses  se  plaisent  à  caresser  de  beaux  projets 
pour  leur  nouveau-né,  à  leur  bâtir  des  châteaux,  à 
se  le  représenter  riche,  honoré,  heureux.  Quelles 
étaient  les  espérances  d'Emérentienne  quand  de  ses 
yeux  maternels  elle  contemplait  la  petite  Anne  endor- 
mie dans  sa  blanche  couchette?  Bien  certainement 
elle  adressait  au  ciel  des  prières  comme  celle-ci  : 
''  0  Dieu  !  qui  m'avez  donné  cette  enfant,  en  ré- 
compense de  mes  jeûnes,  de  mes  aumônes,  de  mes 
veilles,  de  mes  supplications,  mettez  le  comble  à  vos 
bienfaits,  en  me  la  gardant  en  bonne  santé.  Ornez 
son  âme  des  plus  nobles  vertus.  Que  votre  amour 
soit  son  unique  partage  !  Retirez-la  de  ce  monde 
plutôt  que  de  permettre  qu'elle  se  souille  d'aucune 
tache    mortelle." 

Maintenant,  contemplons  un  instant  la  petite  Anne 
dans  son  berceau.  Que  cette  innocente  créature 
inspire  de  sympathie  et  de  tendresse!  Quand  on  est 
près  d'un  enfant  au  berceau  on  se  croit  près  d'un 
ange,  et  quel  ange  que  la  petite  fille  d'Emérentienne  ! 
Celle-ci  la  regarde  avec  des  yeux  mouillés  de  larmes. 
Elle  admire  sur  le  visage  de  son  chérubin  un  reflet 
céleste  qui  révèle  de  futures  merveilles.  Elle  se  de- 
mande ainsi  que  son  époux  :  "  Que  deviendra  cette 
enfant  ?  " 
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Dieu  lui-même  la  contemple  avec  délices.  Jamais 
rien  de  si  parfait  n'est  encore  sorti  de  ses  mains  créa- 
trices. Il  voit  dans  ce  berceau  la  future  Mère  de  la 
Reine  des  cieux.  Le  salut  du  monde  est  commencé 
et  le  monde  ne  le  savait  pas.  Les  gens  passaient  et 
repassaient  près  de  la  maison  de  Stolan  sans  soup- 
çonner qu'elle  renfermait  un  vrai  trésor. 

Les  historiens  ne  parlent  pas  de  sainte  Anne  avant 
sa  troisième  année  ;  cependant  elle  occupe  une  bien 
grande  place  au  foyer  de  ses  parents.  Son  berceau 
est  comme  un  soleil  autour  duquel  gravite  tout  un 
monde  de  prévenances,  d'attentions,  d'amabilités, 
de  délicatesses.  Cette  petite  enfant  est  l'âme  de  la 
maison  ;  chacun  respire  auprès  d'elle  l'espérance  et 
le  bonheur.  Quelle  fête  !  le  jour  où,  s'échappant 
des  bras  de  sa  mère,  elle  fit  ses  premiers  pas  dans  la 
vie  !  Quelle  allégresse  quand  sa  langue  se  délia  et 
prononça  pour  la  première  fois  le  nom  de  Jéhovah  ! 
Quel  océan  de  délices  quand  les  genoux  en  terre,  les 
mains  jointes,  les  yeux  modestement  baissés,  elle  fit 
sa  première  prière,  quand  avec  une  simplicité,  une 
candeur,  une  ingénuité  incomparables  elle  exécutait 
à  la  lettre  toutes  les  recommandations  des  auteurs 
de  ses  jours. 

Ne  restons  pas  étrangers  aux  mystères  et  aux  leçons 
de  cette  jeune  institutrice.  Notre-Seigneur  ne  devait- 
il  pas  nous  dire  plus  tard  :  ''  Si  vous  ne  devenez 
semblables  à  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas 
dans  le  royaume  des  cieux  ?  "  Rester  enfant,  tout  en 
avançant  dans  la  vie,  c'est  une  merveille  !  Il  y  a  des 
enfants  qui  ne  le  sont  déjà  plus,  quand  ils  ont  fait 
leur  première  entrée  dans  notre  triste  monde.  Ils 
connaissent  déjà  toutes  ses  turpitudes  et  ils  les  aiment  ;^ 


CHAPITRE   III  27 


ce  sont  les  futurs  réprouvés.  Par  contre,  il  y  a  des 
vieillards  qui  sont  encore  des  enfants  selon  le  cœur 
de  Dieu.  Ils  ont  l'humilité,  l'obéissance,  la  cha- 
rité, la  condescendance,  la  pureté  qui  caractérisent 
la  véritable  enfance  chrétienne.  Ce  sont  les  prédes- 
tinés du  royaume  du  Christ.  Fasse  le  ciel  que  nous 
conservions  toujours  fraîche  cette  couronne  de  vertus 
printanières  !  " 

Avant  de  clore  ce  chapitre,  félicitons  Emérentienne 
d'avoir  donné  à  la  terre  une  princesse  qui  va  sceller 
l'ancien  testament  et  inaugurer  le  règne  de  la  nou- 
velle alliance.  Rem^ercions-la  de  toutes  les  sollici- 
tudes qu'elle  s'est  imposées  pour  procurer  à  la  mère 
de  Dieu,  une  mère  vraiment  digne  de  cette  sublime 
vocation.  Apprenons  d'elle  à  aimer  Sainte  Anne,  à 
la  vénérer,  à  redire  souvent  son  doux,  son  gracieux 
nom.  Oh  !  heureuse  Emérentienne  !  c'est  une  infi- 
nité de  fois  que  le  nom  d'Anne  a  jailli  de  votre  cœur 
sur  vos  lèvres  brûlantes  et  qu'il  a  fait  joyeusement 
tressaillir  les  échos  de  votre  demeure  fortunée  ! 

Que  le  nom  de  sainte  Anne  soit  aussi  dans  notre 
cœur  et  sur  nos  lèvres  !  Nous  trouverons  dans  cette 
belle  pratique  un  secret  merveilleux  de  bénédictions. 

Que  le  jour  du  mardi  soit  toujours  cher  à  notre  cœur 
et  consacré  à  vénérer  sainte  Anne.  "  Dans  beau- 
coup d'endroits,  dit  Trithème,  une  louable  coutume 
a  prévalu  de  célébrer  tous  les  mardis  la  mémoire  de 
sainte  Anne,  avec  autant  de  respect  qu'on  en  met 
partout,  chaque  samedi,  à  honorer  la  mère  de  Dieu. 
Nous  voyons,  par  exemple,  que  les  Sicambres  et  les 
Grunes  ne  manquent  jamais  de  faire  chanter  des 
messes  en  l'honneur  de  sainte  Anne  tous  les  mardis, 
de  brûler  des  cierges,  d'offrir  des  aumônes,  de  donner 
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aux  pauvres  une  ration  plus  copieuse.  Nous  savons 
aussi  que  chez  eux  certaines  âmes  pieuses  allument 
trois  lampes,  en  Fhonneur  de  Jésus,  Marie  et  Anne, 
sur  un  autel  de  sainte  Anne.  Cette  coutume  doit 
son  origine  à  un  miracle  que  notre  sainte  fit  en  Panno- 
nie,  en  comblant  soudainement  de  richesses  et  d'hon- 
neurs un  de  ses  dévots  serviteurs,  qui  se  trouvait 
réduit  à  la  dernière  pauvreté  et  au  désespoir." 

Quant  à  nous,  tâchons  du  moins  le  mardi  de  réciter 
quelques  prières  ferventes  en  T honneur  de  notre 
sainte  Patronne  et  de  nous  imposer  une  légère  péni- 
tence. 


CHAPITRE  IV 

Sainte  anne  au  Temple  de  Jérusalem. 

QUELQUE  temps  après  la  naissance  de  Sainte 
Anne,  Emérentienne  amena  sa  fille  à  Bethléem  et  y 
fixa  sa  demeure.  Les  Prêtres  de  Jérusalem,  conduits 
sans  doute  par  la  main  de  Dieu,  s'y  rendirent  aussi 
pour  demander  à  l'enfant,  si  visiblement  bénie  du 
ciel,  de  venir  habiter  dans  la  maison  du  Seigneur. 
Elle  y  consentit  de  grand  cœur,  en  disant  sans  doute 
à  ses  parents  avec  autant  de  générosité  que  la  fille 
de  Jephté  :  Si  vous  avez  fait  un  vœu  au  Seigneur, 
disposez  de  moi  comme  vous  l'avez  promis.  (Juges 
XI,  36). 

La  digne  mère  fit  alors  le  sacrifice  le  plus  admirable 
qu'il  soit  possible  de  concevoir.  Elle  leur  offrit  sa 
fille  chérie,  l'objet  d'une  si  longue  attente,  le  fruit 
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de  tant  de  prières,  de  jeûnes,  de  larmes,  d'angoisses. 
Anne  n'avait  que  trois  ans  quand  elle  se  rendit  à 
Jérusaleni  dans  la  compagnie  des  prêtres  et  de  sa 
tendre  mère.  Quelle  langue  pourrait  redire  les 
douces  impressions  qu'Emérentienne  et  sa  chère 
enfant  ressentirent,  en  entrant  dans  la  ville  sainte,  si 
riche  en  précieux  souvenirs  et  si  souvent  chantée  avec 
enthousiasme  par  l' Esprit-Saint  :  "  Jérusalem,  s'écrie 
Isaïe,  (LX,  LXII)  reçois  la  lumière  parce  qu'elle  s'est 
levée  sur  toi.  Les  nations  marcheront  à  ta  lueur 
et  les  rois  à  la  splendeur  qui  t'environne.  Tes  fils 
et  tes  filles  viendront  de  loin  et  de  toutes  les  plages. 
Alors  tu  seras  dans  l'abondance  de  la  joie.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  parmi  les  peuples  viendra  te  voir. 
Je  remplirai  ma  maison  d'une  gloire  qui  ne  finira 
jamais.  Je  n'aurai  pas  le  moindre  repos  jusqu'à  ce 
que  ton  Juste  paraisse  comme  une  lumière  et  que  ton 
Sauveur  brille  comme  un  flambeau." 

Quelle  joie  pour  la  petite  Anne  de  mettre  le  pied 
sur  le  seuil  de  ce  temple  dont  sa  mère  lui  avait  si  sou- 
vent raconté  l'histoire  !  David  et  Salomon,  son  fils, 
en  avaient  fait  une  des  merveilles  du  monde.  Bâti 
sur  les  sommets  du  mont  Moriah,  à  la  place  même 
où,  selon  la  tradition,  Abraham  s'était  disposé  à  sa- 
crifier Isaac,  le  temple  s'élevait  comme  un  amphi- 
théâtre sur  la  vallée  de  Josaphat.  Construit  à  peu 
près  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  ce  magnifique 
édifice  ne  subsista  que  cinq  cents  ans.  Il  fut  détruit 
par  Nabuchodonosor  qui  le  ruina  entièrement,  quand 
il  prit  Jérusalem.  Lorsque  Cyrus  rendit  la  liberté 
aux  Juifs,  il  leur  permit  de  reconstruire  le  temple. 
C'est  ce  que  fit  Zorobabel.  Ce  temple  était  de  beau- 
coup inférieur  au  premier,  mais  il  était  bâti  sur  les 
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mêmes  fondations  ;  partout  on  aVait  respecté  le  plan 
de  Salomon,  et  on  l'avait  enrichi  des  plus  précieux 
trésors.  Il  restait  encore  l'orgueil  de  la  nation  et  le 
plus  splendide  chef-d'œuvre  de  l'univers. 

La  chère  petite  Anne  venait  donc  de  franchir  le 
seuil  de  la  maison  de  Dieu,  quand  elle  se  retourna 
vers  sa  mère  pour  l'embrasser  une  dernière  fois  et 
lui  promettre  d'être  toujours  fidèle  à  ses  bons  avis. 
Bile  s'agenouilla  ensuite  devant  ses  parents  en  pleurs 
et  leur  demanda  une  dernière  bénédiction.  C'était 
une  coutume  sacrée  parmi  les  Juifs.  La  bénédic- 
tion d'un  père  et  d'une  mère  précédait  toujours  les 
actes  solennels  de  la  vie.  Se  faire  bénir  par  ses 
parents,  c'était  se  faire  bénir  par  Dieu  lui-même. 
C'est  donc  avec  les  bénédictions  du  ciel  que  la  petite 
enfant  s'arrache  aux  bras  de  son  père  chéri  et  de  son 
incomparable  mère.  Oh  !  que  la  séparation  dut  être 
cruelle  !  Quelle  plume  pourrait  décrire  la  scène  de 
ces  déchirants  adieux  !  Quel  pinceau  pourrait  nous 
représenter  la  tendresse  des  regards,  des  paroles  et 
des  baisers  que  s'échangèrent  une  telle  mère  et  une 
telle  fille,  avant  de  se  quitter? 

Quant  aux  Prêtres,  ils  reçurent  la  céleste  enfant 
avec  le  plus  grand  respect  et,  la  comblant  d'éloges, 
ils  la  conduisirent  au  Temple  pour  y  servir  Dieu  avec 
les  autres  jeunes  filles  qui  demeuraient  dans  les  sacrés 
parvis,  et  y  chanter  comme  le  Psalmiste  :  "Je  me 
suis  réjoui  dans  cette  parole  qui  m'a  été  dite  :  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur. — Que  vos  taber- 
nacles sont  aimables,  Seigneur  Dieu  des  armées,  mon 
âme  aspire  après  les  parvis  du  Seigneur  jusqu'à 
défaillir  de  désir  î —  Un  seul  jour  passé  dans  votre 
maison  m'est  plus  doux  que  mille  années  passées  sous 
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les  tentes  des  pécheurs. — Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté 
de  votre  maison  et  le  lieu  de  votre  habitation. — 
Qui  s'élèvera  jusqu'à  la  montagne  du  Seigneur?  Qui 
trouvera  place  dans  son  sanctuaire  ?  Celui  qui  a  les 
mains  innocentes  et  le  cœur  pur.  Bienheureux  ceux 
qui  sont  immaculés  dans  leurs  voies  !  Bienheureux 

ceux  qui  marchent  dans  les  sentiers  du  Seigneur  ! 

0  ma  fille,  oublie  ton  peuple  et  la  maison  de  ton  père 
et  le  Seigneur  sera  épris  de  tes  charmes.  Il  concevra 
pour  ta  beauté  un  amour  qui  te  comblera  d'honneur, 
parce  qu'il  est  le  Seigneur  ton  Dieu.  Toute  la  gloire 
de  la  fille  du  Roi  lui  vient  de  son  intérieur.  Des  filles 
richement  parées  seront  amenées  au  Roi.  Elles  lui 
seront  présentées  avec  des  transports  de  joie  qui  ne 
peuvent   s'exprimer.     On   les   conduira   jusque  dans 

son  temple J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon 

Dieu.  Vous  êtes  mon  héritage  et  le  bien  qui  m'est 
destiné.  Oh  !  que  mon  sort  est  avantageux  !  Qu'elle 
€st  belle  la  part  qui  m'est  échue  î  Le  Seigneur  est 
toujours  devant  moi  ;  il  se  tient  à  ma  droite  ;  aussi 
ne  serai-je  point  ébranlé.  Mon  cœur  s'en  est  réjoui 
et  ma  langue  a  chanté  des  cantiques  d'action  de 
grâces.  J'ai  demandé  une  chose  au  Seigneur  ;  je 
l'obtiendrai  :  c'est  d'habiter  dans  sa  maison  tous  les 
jours  de  ma  vie.  Heureux  celui  qui  craint  le  Seigneur 
et  désire  de  plus  en  plus  d'observer  ses  commande- 
ments ! " 

Au  Temple,  Anne  goûta  ce  bonheur  prédit  par  le 
Roi-Prophète,  parce  qu'elle  se  distingua  entre  toutes 
ses  compagnes  par  son  ardent  amour  envers  Dieu 
et  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  Elle  aimait  la 
solitude  et  s'adonnait  nuit  et  jour  à  la  prière.  Elle 
se  signalait  par  une  régularité  exemplaire  à  suivre  les 
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différents  exercices  de  la  journée.  Au  premier  signal 
du  réveil,  la  petite  enfant  donnait  son  cœur  à  son 
Dieu,  se  levait  immédiatement  et  s'habillait  avec  la 
plus  grande  modestie,  méditant  en  silence  ces  paroles 
de  David  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  je  m'élève  vers  vous 
dès  la  pointe  du  jour.  Mon  âme  et  ma  chair  ont 
une  égale  soif  de  vous.  Je  demeurerai  dans  votre 
sanctuaire  afin  de  contempler  votre  puissance  et 
votre  bonté.  Votre  miséricorde  vaut  mieux  que  cette 
vie  terrestre  ;  mes  lèvres  ne  cesseront  de  vous  louer. 
Je  vous  bénirai  durant  la  série  de  mes  jours.  Je  me 
suis  souvenue  de  vous  pendant  la  nuit  et  j'ai  médité 
sur  vos  perfections  dès  le  matin.  (Ps.  21). 

Il  est  probable  que  les  juvénistes  du  temple  se 
réunissaient  de  bonne  heure  pour  dire  une  prière  de 
règle.  Ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  qu'elles 
assistaient  au  divin  Sa^^rifice,  le  matin  et  le  soir. 
Tous  les  jours  on  célébrait  deux  sacrifices  solennels. 
Le  premier,  le  matin,  avant  l'aurore  ;  le  second,  le 
soir,  au  coucher  du  soleil.  Ces  deux  sacrifices  n'en 
faisaient  qu'un  seul  dans  l'esprit  du  législateur. 
C'était  le  sacrifice  national  auquel  le  splut  du  peuple 
était  attaché.  Les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  n'avaient 
par  eux-mêmes  aucune  vertu  satisfactoire  Pour 
que  les  pécheurs  reçussent  le  pardon,  il  fallait  qu'ils 
crussent  que  toutes  ces  victimes  symbolisaient  le 
futur  Rédempteur  de  l'humanité.  Nous  sommes 
donc  plus  avantagés  que  Sainte  Anne,  car  nous  pou- 
vons assister  au  sacrifice  de  la  messe  qui  est  le  renou- 
vellement de  celui  du  Calvaire.  Assistons-y  le 
plus  souvent  possible  et  avec  les  sentiments  de  foi 
qui  animaient  la  petite  Sainte  Anne.  Elle  avait 
alors  devant  les  yeux  de  sa  foi  cette  parole  de  Mala- 
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chie  :  '*  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher 
mon  nom  est  grand  parmi  les  nations  ;  voici  qu'en 
tout  lieu  une  hostie  pure  est  offerte  et  sacrifiée." 

Si  nous  exceptons  la  prière,  il  n'y  avait  point  pour 
Anne  d'occupation  plus  chère  que  l'étude  de  la  Sainte 
Ecriture.  Les  Juives  étaient  fort  instruites.  Leur 
grand  livre,  c'était  l'ancien  Testament.  Elles  y 
trouvaient  l'exposé  complet  de  leur  religion,  le  texte 
des  prières  prescrites,  la  sainte  Hturgie,  des  traités  de 
morale,  l'histoire  de  leur  pays,  les  lois  et  coutumes 
d'Israël  et  toutes  les  prophéties  qui  annonçaient  le 
Messie.  L'étude  de  la  bible  devait  être  particulière- 
ment cultivée  au  temple,  vu  que  les  femmes  vénérables 
qui  dirigeaient  le  juvénat  des  jeunes  filles,  étaient 
pour  la  plupart  des  veuves  versées  dans  la  connais- 
sance des  textes  sacrés.  Comme  Sainte  Anne  lisons 
la  Sainte  Ecriture.  C'est  le  Verbe  de  Dieu.  Nous 
devons  lui  témoigner  autant  de  respect,  dit  saint 
Augustin,  que  nous  en  avons  pour  l'Eucharistie. 

A  la  prière  et  à  l'étude  Sainte  Anne  ajoutait  le 
travail  des  mains.  Les  femmes  de  l'Orient  ont  tou- 
jours passé  pour  être  d'admirables  ouvrières.  Au 
temps  de  Sainte  Anne,  il  n'y  avait  pas  à  Jérusa- 
lem une  jeune  fille  éduquée  qui  n'eût  appris  à  filer  la 
laine  et  le  lin,  à  faire  de  riches  dessins,  à  tisser  des  ta- 
pisseries aux  mille  couleurs,  à  préparer  des  parfums. 
L'Écriture  appelle  leurs  mains  des  mains  savantes. 
La  sœur  de  Moïse  avait  tissé  de  ses  mains  les  pre- 
mières aubes  qui  avaient  servi  aux  sacrifices  d'Aaron. 
Qui  peut  douter  que  les  filles  du  temple  ne  fissent  les 
mêmes  travaux?  Sainte  Anne  n'aimait  pas  à  être 
remarquée.     Dès  lors,  ce  lui  était  une  joie  de  se  voir 
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confondue  dans  la  foule  de  ses  petites  compagnes  de 
travail.  C'était  une  de  ces  violettes  qui  se  cachent 
sous  l'herbe  et  qui  passerait  inaperçue  si  elle  ne  se 
trahissait  par  son  délicieux  parfum. 

Il  est  donc  bien  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  grand  aux 
yeux  de  Dieu  que  la  pureté  d'intention.  Tout  ce 
que  nous  faisons  n'est  qu'une  mosaïque  composée 
de  petites  choses  ajoutées  les  unes  aux  autres.  Tant 
mieux  si  nous  travaillons  avec  esprit  de  foi  et  d'amour. 
Dieu  dira  à  ceux  qui  vécurent  dans  l'ombre  et  l'ou- 
bh  :  ''  Je  vous  félicite,  bon  et  fidèle  serviteur,  parce 
que  vous  avez  été  fidèle  dans  de  petites  choses,  je 
vous  établirai  sur  des  grandes.  Entrez  dans  la  joie 
de  votre  Dieu."  La  sainteté  se  cache  dans  les  moin- 
dres œuvres  et  c'est  avec  une  série  d'oboles  qu'on 
achète  une  place  de  choix  dans  le  royaume  des  Cieux. 

Après  le  coucher  du  soleil,  les  jeunes  filles  du  temple 
se  réunissaient  une  dernière  fois  pour  assister  au 
sacrifice  du  soir  et  dire  les  prières  d'usage.  Qui  n'a 
pas  ressenti  à  la  fin  du  jour  le  besoin  d'adresser  à 
Dieu  des  remerciements  pour  les  grâces  reçues? 
Avec  plus  d'humilité,  de  reconnaissance  et  de  ferveur 
que  toutes  ses  compagnes,  la  petite  Anne  baisait  la 
main  de  Dieu  qui  l'avait  conduite,  protégée  et  com- 
blée  de   bénédictions. 

Elle  s'en  allait  ensuite  prendre  son  sommeil  en 
méditant  ces  paroles  du  psalmiste  :  C'est  dans  la 
paix  de  Dieu  que  je  dormirai  et  me  reposerai.  C'est 
en  vos  mains  que  je  remets  mon  esprit.  Celui  qui 
habitera  dans  le  secret  du  Très-Haut  demeurera 
tranquille.  Le  Seigneur  me  couvrira  de  son  ombre 
et  je  trouverai  mon  espoir  sous  ses  ailes.  Je  ne 
craindrai  point    les  dangers  des  ténèbres,  car  il  a 
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commandé  à  ses  anges  d'avoir  soin  de  moi  ;  ils 
me  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que  mes 
pieds  ne  heurtent  contre  la  pierre.  Bénissez  le  Sei- 
gneur, vous  qui  le  servez  et  qui  habitez  sous  ses 
parvis.  Pendant  la  nuit  élevez  les  mains  vers  son 
sanctuaire.     (Ps.  49.) 

La  fille  d'Emérentienne  avait  l'habitude,  quand 
elle  était  seule,  de  prier  à  genoux,  les  mains  jointes, 
soupirant  vers  Dieu  avec  les  plus  profonds  senti- 
ments de  dévotion.  A  minuit,  elle  quittait  son  lit, 
se  proternait  jusqu'à  terre,  puis,  tenant  les  yeux 
levés  vers  le  ciel,  elle  disait  :  ''  O  juste  Dieu  d'Israël  ! 
Je  confesse  que  nous  avons  beaucoup  péché,  et  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  détourné  de  nous  votre  misé- 
ricorde. Mais,  ô  bien-aimé  Seigneur,  jusques  à 
quand  votre  justice  éloignera-t-elle  de  nous  votre 
bénédiction,  que  vous  avez  juré  de  nous  donner? 
Seigneur,  daignez  oublier  la  malice  de  nos  pères  et 
laissez  luire  sur  nous  votre  clémence.  Souvenez- 
vous,  Seigneur,  de  mes  aïeux  et  de  vos  amis  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  et  de  la  bienveillante  indulgence  que 
vous  leur  avez  promise.  Je  vous  en  conjure,  cher 
Seigneur,  écoutez  la  prière  de  ma  jeunesse.  Ne  la 
méprisez  point,  parce  que  je  suis  petite  ;  car  vous  êtes 
mon  Père  ;  c'est  vous  qui  m'avez  créée  et  c'est  votre 
main  toute-puissante  qui  m'a  formée.  Exaucez-moi 
et  mes  lèvres  vous  loueront  maintenant  et  pendant 
l'éternité.  Lorsque  je  serai  plus  âgée,  je  vous  louerai 
encore  et  je  vous  confesserai  avec  plus  de  force.  Je 
me  souviendrai  de  votre  infinie  clémence  et  de  votre 
ineffable  longanimité,  et  je  les  annoncerai  à  tous  ceux 
qui  croient  en  vous  !  "  Anne  priait  de  la  sorte  et 
adressait  à  son  Dieu  bien  d'autres  élans  d'amour. 
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Puis  se  sentant  fatiguée,  elle  s'en  allait  prendre  un 
court  repos  sur  sa  modeste  couche. 

Vraiment  il  me  semble  que  parfois  les  séraphins 
de  la  Jérusalem  céleste,  pris  d'un  sentiment  de  sainte 
jalousie,  imposaient  silence  à  leurs  harpes  d'or  et  des- 
cendaient de  leurs  trônes  de  gloire,  pour  venir  appren- 
dre à  l'école  de  la  future  aïeule  du  Messie  le  précieux 
secret  de  prier  avec  plus  d'amour  et  de  ferveur. 
Faisons  de  même. 


CHAPITRE  V 

Sainte  Anne  orpheline. 

EMERENTIENNE,  avertie  par  une  révélation 
que  sa  fin  était  prochaine,  fit  venir  auprès  d'elle  sa 
fille  Anne,  afin  que  celle-ci  entendît  ses  suprêmes  avis, 
recueillît  son  dernier  soupir  et  exécutât  fidèlement 
son  pieux  testament.  A  cette  nouvelle,  la  petite 
enfant  eut  le  cœur  brisé  de  douleur  et  se  prosterna 
sur  les  dalles  du  sanctuaire.  En  signe  d'adieu,  elle 
embrassa  chaleureusement  ses  petites  compagnes, 
en  protestant  que  jamais  elle  ne  les  oublierait.  Elle 
remercia  cordialement  les  saints  prêtres  et  les  pieuses 
matrones  de  tous  leurs  bons  services  et  les  assura 
que  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  elle  mettrait  en  pra- 
tique leurs  sages  enseignements.  En  s'éloignant  de 
la  sainte  cité,  la  petite  Anne  tournait  parfois  ses 
regards  vers  la  montagne  de  Sion,  vers  les  coupoles 
du  temple  qui  s'effaçaient  peu  à  peu  à  l'horizon,  et 
s'écriait  avec  toute  l'amertume  des  exilés  de     Baby- 


CHAPITRE    V  37 


lone  :  '^  Jérusalem,  Jérusalem,  que  ma  main  droite 
se  dessèche  et  soit  jetée  dans  l'oubli  ;  que  ma  langue 
s'attache  à  mon  palais,  si  je  perds  ton  souvenir  ; 
si  je  cesse  de  te  proposer  à  mon  cœur  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  ses  joies  "  (Ps.   136). 

Le  souvenir  de  Jérusalem  et  de  ses  pures  délices 
préparait  merveilleusement  la  jeune  âme  de  sainte 
Anne  à  faire  un  suprême  sacrifice.  En  effet,  en  ren- 
trant à  Bethléem  sous  le  toit  paternel,  elle  trouva  sa 
mère  aux  prises  avec  la  mort.  Après  avoir  arrosé 
de  ses  larmes  le  visage  de  la  chère  mourante,  elle  lui 
demanda  très  humblement  une  bénédiction  de  choix 
et  la  suppHa  en  sanglotant  de  lui  donner  ses  derniers 
conseils. 

Il  y  a  vraiment  trop  de  traits  de  ressemblance 
entre  la  mort  de  Moïse,  législateur  d'Israël,  et  la  mort 
d'Emérentienne  pour  les  laisser  passer  sous  silence. 

Nous  lisons  donc,  au  dernier  chapitre  du  Deuté- 
ronome,  que  Moïse  venait  d'atteindre  sa  cent  et 
,  vingtième  année,  quand  le  Seigneur  lui  dit  :  "  Votre 
mort  approche,  vous  allez  vous  reposer  avec  vos 
pères  ;  vous  n'entrerez  pas  dans  la  terre  promise  ; 
vous  la  verrez  seulement  de  loin.  Faites  venir  Josué. 
C'est  lui  qui  est  chargé  de  conduire  mon  peuple  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Ecrivez  un  cantique  d'adieu  ; 
apprenez-le  aux  enfants  d'Israël  afin  qu'ils  le  sachent 
par  cœur,  qu'ils  l'aient  sur  leurs  lèvres  et  qu'ils  le  chan- 
tent." Moïse  obéit.  Il  composa  et  chanta  son  can- 
tique. Ensuite  après  avoir  béni  les  douze  tribus 
d'Israël,  il  gravit  la  montagne  du  Nébo.  De  là  Jé- 
hovah  lui  montra  toute  la  terre  promise.  Un  instant 
après.  Moïse  mourait  sur  l'ordre  du  Seigneur  et  le 
peuple  le  pleura  durant  trente  jours. 
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Comme  Moïse,  Emérentienne  étant  avancée  en 
âge,  avait  un  vif  pressentiment  de  sa  mort  prochaine. 
Comme  à  Moïse,  le  Seigneur  pouvait  lui  dire  en  toute 
vérité  :  ''  Vos  derniers  instants  approchent,  vous 
allez  descendre  dans  la  demeure  de  vos  pères,  à  savoir 
dans  les  limbes.  Commue  vos  pères,  vous  n^entrerez 
point  dans  le  royaume  de  salut  que  le  Messie  va  prê- 
cher et  dont  la  terre  de  Chanaan  est  le  symbole  ; 
vous  le  verrez  seulement  de  loin.  C'est  votre  fille 
Anne  qui  aura  le  bonheur  de  le  contempler  de  ses 
yeux.  Elle  est  même  destinée  à  y  faire  entrer  tous 
les  peuples  de  la  terre,  en  donnant  au  monde  l'auguste 
princesse,  que  toutes  les  nations  vénéreront  comme 
leur  reine  durant  l'éternité.  De  ses  deux  yeux  elle 
verra  le  commencement  de  ce  règne  fameux,  tant  de 
fois  promis  depuis  l'origine  des  siècles.  Elle  contem- 
plera le  grand  roi  d'Israël,  le  pressera  sur  son  cœur, 
l'entourera  de  ses  caresses.  Elle  se  réjouira  à  la  vue 
de   ses   premiers   adorateurs." 

Tout  comme  Moïse  devant  Josué,  Emérentienne 
dut  alors  chanter  devant  sa  chère  fille  Anne  le  canti- 
que de  départ  qu'elle  connaissait  par  cœur  et  que  les 
Israélites  chantaient  toujours  aux  heures  solennelles  : 

''  Cieux,  écoutez  ma  voix  !  Que  la  terre  écoute  les 
paroles  de  ma  bouche  !  Que  la  doctrine  que  j'enseigne 
soit  reçue  de  vous  comme  la  pluie  est  reçue  de  la  terre 
desséchée  par  un  soleil  ardent  !  Que  mes  paroles 
se  répandent  dans  votre  cœur  comme  la  rosée  et  comme 
les  gouttes  d'eau  du  ciel  sur  l'herbe  qui  ne  commence 
qu'à  pousser  !  Car  je  ne  parlerai  que  pour  invoquer 
le  nom  du  Seigneur.  Rendez  donc  à  Dieu  l'honneur  qui 
est  dû  à  sa  grandeur  suprême.  Les  œuvres  de 
£)ieu  sont  parfaites  et  toutes  ses  voies  sont  l'équité 
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même.  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses  ;  Il  est 
éloigné  de  toute  iniquité.     Il  est  juste  et  droit 

"  Souvenez- vous  des  jours  anciens.  Pensez  à  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  suite  des  générations.  Inter- 
rogez vos  pères  et  vos  aïeux  et  ils  vous  diront  ce  que 
le  Seigneur  a  fait  pour  nous,  quand  II  divisait  les 
peuples,  quand  II  séparait  les  enfants  d'Adam,  quand 
Il  marquait  les  limites  du  pays  de  Chanaan  selon  le 
nombre  des  enfants  d'Israël. 

*'  Le  Seigneur  nous  a  choisis  pour  son  peuple  et 
pour  partage  ;  Il  prit  Jacob  pour  son  héritage  parti- 
culier. Il  trouva  ce  peuple  dans  une  terre  déserte, 
dans  un  lieu  affreux,  dans  une  vaste  solitude  ;  Il  le 
conduisit  par  divers  chemins,  l'instruisit  de  sa  loi 
sainte  et  le  conserva  comme  la  prunelle  de  ses  yeux. 

"  Comme  un  aigle  qui  excite  ses  petits  à  voler, 
étend  ses  ailes,  voltige  sur  eux,  les  prend  et  les  porte 
sur  ses  épaules,  ainsi  le  Seigneur  a  fait  à  l'égard  de 
son  peuple.  Le  Seigneur  fut  seul  son  conducteur. 
Aucun  dieu  étranger  ne  partagea  ce  soin  avec  lui. 
Il  l'établit  sur  une  terre  très  élevée  afin  qu'il  mangeât 
les  fruits  de  la  campagne,  qu'il  suçât  le  miel  déposé 
par  les  abeilles  dans  le  creux  de  la  pierre,  qu'il  goûtât 
l'huile  des  oliviers  sur  les  plus  durs  rochers,  qu'il  se 
nourrît  du  beurre  des  troupeaux  et  du  lait  des  brebis, 
de  la  graisse  des  agneaux,  des  moutons  du  pays  de 
Basan,  des  chevreaux  avec  la  fleur  du  froment  et  qu'il 
y  bût  le  vin  le  plus  pur 

''  Notre  Dieu  n'est  pas  comme  les  dieux  des  idolâ- 
tres.    Nos  ennemis  eux-mêmes  en  sont  juges " 

Se  tournant  ensuite  vers  sa  chère  fille  Anne  et 
levant  la  main,  elle  dit  d'une  voix  douce  comme  celle 
du  zéphir  qui  caresse  la  fleur.     *'  0  chère  enfant  de 
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mon  cœur,  je  vous  bénis  et  que  le  Dieu  de  notre  père 
Abraham  vous  bénisse  avec  moi.  Chère  Anne,  vous 
le  voyez,  le  temps  est  venu  pour  moi  d'aller  me  repo- 
ser chez  mes  parents  auxquels  je  dois  la  vie.  Je  désire 
être  ensevelie  près  de  Stolan,  votre  père.  0  chère 
fille  !  Souvenez-vous  de  la  miséricorde  infinie  dont 
Dieu  a  usé  envers  nous  et  qu'il  continue  de  nous  témoi- 
gner. Attendez  avec  patience  le  temps  de  la  grâce 
qu'il  nous  a  promise.  Le  règne  du  Messie  est  proche. 
N'en  doutez  pas,  quoiqu'il  ait  attendu  si  longtemps 
d'exécuter  ses  desseins  mystérieux.  Observez  les 
commandements  du  Tout-Puissant  ;  soyez  charitable 
envers  les  pauvres,  consolez  les  affigés,  demandez 
conseil  aux  vieillards  et  aux  sages  et  soyez  reconnais- 
sante envers  votre  Créateur,  pour  tous  les  dons  qu'il 
vous  a  départis  ainsi  qu'à  tous  les  hommes.  Soyez 
humble  et  n'oubliez  jamais  le  dernier  jour  de  votre 
vie  ;  mais  préparez-vous-y  avec  grand  soin." 

Lorsque  Emérentienne  eut  ainsi  fait  ses  tristes 
adieux,  l'Ange  de  la  mort  survint  et  lui  paralysa  la 
langue,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  pouvait  plus  articuler 
une  seule  parole.  La  petite  Anne,  constat ant  ce 
changement  subit,  éclata  en  sanglots  et  s'écria  :  "0 
mon  Dieu,  ma  mère  se  meurt  ;  ô  mon  Dieu,  bénissez 
ma  mère  mourante  !  "  C'était  vraiment  le  signal  de 
la  séparation.  Emérentienne,  le  visage  tout  joyeux 
d'espérance,  regarda  sa  petite  Anne  une  dernière  fois, 
et  le  sourire  sur  les  lèvres,  elle  s'endormit  paisible- 
ment comme  Moïse  dans  les  bras  du  Seigneur. 

Puissons-nous  mourir  aussi  de  la  mort  des  justes  ! 
Pour  que  pareil  bonheur  nous  soit  donné,  vivons 
comme  les  justes  dans  l'amour  et  la  crainte  du  Sei- 
genur. 
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Rappelons-nous  souvent  le  serment  solennel  que 
Dieu  a  fait  par  son  ange  d'une  voix  rugissante  et 
renforcée  de  sept  formidables  coups  de  tonnerre  : 
Je  jure  qu'après  la  vie  présente,  il  n'y  a  plus  de  temps 
pour  me  servir  et  obtenir  miséricorde. 

N'oublions  pas  non  plus  les  paroles  que  le  Seigneur 
adresse  à  ceux  qui  vivent  saintement  et  mettent  leur 
confiance  en  son  secours.  Heureux,  s'écrie-t-il,  heu- 
reux est  l'homme  qui  met  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur et  dont  le  Seigneur  est  l'espérance  !  Il  sera 
semblable  à  un  arbre  transplanté  sur  le  bord  des  eaux, 
qui  étend  ses  racines  jusqu'à  la  terre  humectée  et 
ne  craint  pas  l'arrivée  de  la  chaleur.  Ses  feuilles 
seront  toujours  vertes  ;  il  ne  sera  point  en  peine  au 
temps  de  la  sécheresse  et  il  ne  cessera  jamais  de 
porter  des  fruits.     (Jérémie  XVII-7). 


CHAPITRE  VI 

Mariage  de  sainte  Anne. 

TOUS  les  écrivains  sacrés  s'accordent  à  dire  que 
plus  le  temps  de  la  rédemption  s'avançait,  plus  l' Es- 
prit-Saint devait  purifier  et  sanctifier  la  famille  d'où 
devait  naître  le  Sauveur,  le  Fils  du  Dieu  trois  fois 
saint.  S'il  convenait  que  la  Mère  du  Messie  fût  une 
une  vierge  revêtue  de  la  plus  haute  perfection,  il  était 
sans  doute  très  digne  de  la  divine  Sagesse  qu'elle  eût 
elle-même  deux  saints  pour  proches  parents,  sutout 
une  mère  à  nulle  autre  pareille  en  perfection  religieuse. 
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Parmi  toutes  les  filles  de  David,  la  Providence  choi- 
sit donc  la  pieuse  Anne  dont  les  premières  années 
s'étaient  écoulées  à  l'ombre  du  Sanctuaire.  Sa  vertu 
était  au-dessus  de  tout  éloge.  Elle  venait  d'attein- 
dre son  dix-huitième  printemps  et  demeurait  alors  à 
Nazareth,  petite  ville  de  Galilée. 

Le  mot  Nazareth  signifie  fleur.  Ce  fut  toujours 
en  effet  la  ville  des  fleurs.  C'est  donc  bien  là  que 
devait  grandir  et  s'épanouir  la  Rose  mystique.  C'est 
encore  cette  jolie  cité  que  Le  lis  de  la  vallée  allait  par- 
fumer de  l'odeur  de  ses  vertus  pendant  de  nombreuses 
années. 

"  Montagnes  sacrées  de  la  Palestine,  dit  Faber, 
vous  étiez  à  cette  époque  une  terre  de  lait  et  de  miel, 
la  terre  de  promission  toute  remplie  des  souvenirs 
du  peuple  saint  !  Parmi  les  provinces  de  ce  beau  pays, 
la  Galilée  était  la  plus  riche  et  Nazareth  brillait  entre 
ses  collines  comme  une  rose  épanouie.  Là,  au  pied 
d'un  rocher,  se  reposait  la  chaumière  prédestinée,  à 
moitié  cachée  sous  une  touffe  de  figuiers,  de  vignes 
et  de  lauriers-roses  assez  épais  pour  servir  d'oratoire 
à  sainte  Anne,  la  femme  destinée  par  la  Providence  à 
remphr  la  plus  sublime  de  toutes  les  carrières." 

Une  pieuse  légende  nous  dit  que  sainte  Anne  avait 
le  cœur  noble  et  magnanime,  l'esprit  lumineux  et 
élevé  ;  elle  était  fervente,  calme  et  pacifique.  Elle 
avait  une  taille  médiocre,  le  teint  fin  et  vermeil,  les 
manières  toujours  égales  et  fort  modestes.  Elle 
évitait  toute  singularité  dans  ses  démarches  et 
dans  sa  tenue.  Les  dames  Juives  de  cette  époque-là 
avaient,  dit-on,  un  habillement  tout  à  fait  semblable 
à  celui  des  dames  d'aujourd'hui,  à  Nazareth.  Celles-ci 
portent  une  longue  tunique  bleu  de  ciel,  serrée  par  une 
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ceinture  blanche  dont  les  bouts  traînent  presqu'à 
terre  ;  les  plis  renflés  d'une  autre  tunique  retombent 
gracieusement  sur  la  robe  bleue.  Elles  se  couvrent 
d^un  long  voile  comme  nos  religieuses  actuelles. 

Suivant  le  conseil  de  ses  amis,  Anne  unit  ses  desti- 
nées à  celles  d'un  homme  éminent  par  sa  piété,  noble 
de  naissance  et  descendant  comme  elle  de  la  race  du 
roi  David.  Cet  homme  selon  le  cœur  de  Dieu  se  nom- 
mait Joachim.  Il  avait  aussi  sa  maison  et  ses  parents 
à  Nazareth.  Joachim  Galileus  ex  Nazareth,  dit  le 
bréviaire  de  Sixte  V.  Sa  demeure  se  trouvait  située 
à  l'extrémité  méridionnale  de  la  ville.  Quant  à  son 
berceau,  ajoute  le  Rév.  Père  Charland,  la  tradition 
le  place  à  Séphoris.  (1) 

L'histoire  des  douze  tribus  d'Israël  dit  de  Joachim  : 
Il  était  très  riche,  pasteur  de  brebis  et  craignant  Dieu 
en  toute  simplicité  et  bonté  de  cœur.  Il  n'avait 
d'autre  occupation  que  le  soin  de  ses  troupeaux,  du 
produit  desquels  il  nourrissait  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient le  Seigneur.  Et  il  offrait  à  Dieu  de  précieux 
dons,  en  disant  :  ''  Que  mes  biens  appartiennent  à 
tout  le  peuple,  en  rémission  de  mes  péchés.  Que 
Dieu  ait  pitié  de  moi."  C'est  pourquoi,  soit  en 
agneaux,  soit  en  brebis,  soit  en  tissus  de  laine,  soit 
en  tout  autre  bien  qu'il  possédât,  il  faisait  trois  parts, 

(1)  La  tradition  s'accorde  à  nommer  Joachim  celui  qui  fut 
l'époux  de  sainte  Anne  et  le  père  de  Marie,  dit  Matignon,  S.J 
p.  13.  Or,  le  premier  nom  qui  figure  dans  la  liste  ascendante 
des  ancêtres  du  Sauveur,  d'après  saint  Luc,  c'est  celui  d'Héli. 
Pour  dissiper  cette  difficulté,  il  suffit  de  se  rappeler  qu'Héli 
est  une  abréviation  de  Hcliachim  et  que  ce  dernier  mot  à  son 
tour  n'est  qu'une  forme  différente  de  Joachim.  Nous  le  voyons 
par  divers  passages  de  l'Ecriture  sainte.  Le  même  auteur  dit 
encore  :  Jacob,  fils  de  Mathan,  était  frère  de  Joachim  et  père  de 
saint  Joseph,  donc  Marie  et  Joseph  étaient  cousins  germains. 
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donnant  la  première  aux  orphelins,  aux  veuves,  aux 
voyageurs  et  aux  pauvres  ;  une  autre,  aux  ministres 
du  Seigneur  ;  il  se  réservait  la  troisième  pour  toute  sa 
maison  et  pour  lui-même. 

Or,  tandis  qu'il  agissait  de  la  sorte,  le  Seigneur  fai- 
sait multiplier  ses  troupeaux,  et  il  n'y  avait  point 
d'homme  qui  fût  semblable  à  Joachim  dans  tout  le 
peuple  d'Israël.  Toujours  il  fut  juste  et  éclairé  des 
lumières  célestes.  Sa  foi  pénétrait  les  cieux.  On 
admirait  en  lui  une  modestie,  une  humilité  et  une 
honnêteté    incomparables. 

L'Esprit-Saint  a  fait  l'éloge  des  hommes  vertueux 
comme  Joachim,  quand  il  s'écrie  :  "  Heureux  le  riche 
qui  a  été  trouvé  sans  tache  ;  qui  n'a  point  couru 
après  l'or  et  qui  n'a  pas  mis  son  espérance  dans  l'ar- 
gent ni  dans  les  trésors  matériels.  Qui  est-il  celui-là? 
Nous  le  louerons,  parce  qu'il  a  fait  des  choses  mer- 
veilleuses pendant  sa  vie.  Il  a  été  éprouvé  comme 
l'or  et  trouvé  parfait.  Sa  gloire  sera  éternelle.  Il  a 
pu  violer  les  commandements  de  Dieu  et  il  ne  l'a 
point  fait.  C'est  pourquoi  ses  biens  ont  été  affermis 
dans  le  Seigneur  et  toute  l'assemblée  des  saints 
publiera  les  aumônes  qu'il  a  faites. 

"  Il  veillera  dès  le  point  du  jour  pour  s'attacher 
au  Seigneur  qui  l'a  créé  et  il  offrira  ses  prières  au   , 

Très-Haut Le  Seigneur  le  remplira  de  l'esprit 

d'intelligence.  Dès  qu'il  aura  reçu  cette  grâce,  il 
répandra,  comme  une  pluie  bienfaisante,  les  paroles 
de  la  sagesse  ;  il  bénira  le  Seigneur  et  le  remerciera 
de  ce  don  précieux Il  publiera  lui-même  les  ins- 
tructions qu'il  a  reçues  du  Ciel  et  il  mettra  sa  gloire 
dans  la  pratique  de  la  loi  du  Seigneur.     Sa  sagesse 


CHAPITRE    VI  45 


sera  louée  de  plusieurs  et  elle  ne  tombera  jamais  dans 
l'oubli.  Son  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  l'esprit 
des  hommes  et  son  nom  sera  honoré  de  siècle  en 
siècle.  Les  nations  publieront  sa  sagesse  et  l'assem- 
blée sainte  publiera  ses  louanges.''  (Eccle  XXXI, 
8-11). 

Berger  de  profession,  il  devait  souvent  élever  sa 
belle  âme  vers  le  Créateur  et  chanter  comme  son 
sublime  aïeul,  le  roi  David,  l'ancien  pâtre  d'Ephrata  : 
'*  0  mon  âme,  bénis  Jéhovah  !  Que  tu  es  grand,  ô 
Éternel,  mon  Dieu  !  Tu  es  revêtu  de  gloire  et  de 
majesté.  Oui,  le  Seigneur  se  couvre  de  lumière  com- 
me d'un  manteau  ;  il  déploie  les  cieux  comme  une 
tente.  Il  fait  son  char  des  nues,  il  est  porté  sur  les 
voiles  des  vents.  Du  haut  de  son  séjour,  il  arrose  les 
monts  et  la  terre  se  rassasie  du  fruit  de  ses  œuvres. 
Il  fait  verdir  les  prairies  pour  les  animaux  et  les  mois- 
sons pour  l'homme.  Que  Jéhovah  soit  à  jamais 
glorifié,  qu'il  se  complaise  dans  ses  œuvres  !  Je 
célébrerai  mon  Dieu.  Sa  louange  me  plaît.  Je  me 
réjouis  en  lui.  O  mon  âme,  bénis  Jéhovah  !  "  (Ps. 
109). 

Le  fiancé  de  sainte  Anne  aimait  à  faire  le  pèlerinage 
de  la  ville  sainte  et  chaque  fois  qu'il  se  prosternait 
sur  les  parvis  d'Israël,  il  appelait  le  Messie  de  toute 
l'ardeur  de  ses  vœux  :  "  Sois  loué,  s'écriait-il,  mon 
Dieu  et  le  Dieu  de  mes  pères  !  Tu  te  souviens  de  la 
miséricorde  faite  à  nos  aïeux,  et  tu  donnes  le  Sauveur 
aux  enfants  de  leurs  enfants.  Tu  fais  germer  le  salut. 
Qu'elle  résonne  la  trompette  de  la  délivrance  !  Lève 
l'étendard  pour  réunir  les  exilés  !  Reconstruis  Jérusa- 
lem et  restaure  au  milieu  de  Sion  le  trône  de  David  ! 
Envoie  bientôt  le  rejeton  du  grand  roi  ton  serviteur  ! 
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Que  ton  règne  arrive,  car  nous  avons  toujours  espéré 
en  ta  rédemption.  Sois  loué,  ô  Seigneur,  toi  qui  fais 
germer  la  tige  du  salut." 

C'est  donc  par  de  ferventes  prières,  de  pieux  pèle- 
rinages, de  généreuses  aumônes  et  une  conduite  exem- 
plaire, que  le  futur  époux  de  sainte  Anne  s'assurait 
pour  l'avenir  les  bénédictions   du   ciel. 

Il  nous  est  permis  de  croire  que  Joachim  était  en- 
core mieux  préparé  au  mariage  que  le  juste  Tobie  à 
qui  l'Ange  Raphaël  avait  eu  soin  de  dire  :  **  Ceux 
qui  entrent  dans  le  mariage  avec  l'intention  d'éloigner 
d'eux  et  de  leur  esprit  la  pensée  de  Dieu  et  de  se  livrer 
à  la  sensualité  comme  les  êtres  sans  intelligence,  tom- 
bent sous  la  puissance  du  démon." 

Fidèle  aux  sages  conseils  de  l'envoyé  céleste  ce  saint 
jeune  homme  ne  chercha  dans  l'état  de  mariage  qu'à 
faire  la  volonté  de  Dieu  et  dès  le  jour  même  de  ses 
noces  il  s'écriait:  ''Dieu  de  nos  pères,  que  la  terre  et 
les  cieux,  les  fleuves  et  les  fontaines,  que  toutes  les 
créatures  vous  bénissent  !  Vous  qui  avez  formé  le 
premier  homme  du  limon  de  la  terre  et  lui  avez  donné 
Eve  pour  compagne,  vous  savez  que  si  je  prends  Sara 
pour  épouse,  c'est  dans  l'espoir  d'une  postérité  qui 
"vous  glorifiera  dans  les  siècles  des  siècles." 

On  peut  également  supposer  qu'Anne  avait  des 
intentions  plus  pures  que  celles  de  Sara  qui  prenait 
Dieu  à  témoin  de  la  droiture  de  son  cœur.  Avec 
quel  esprit  sérieux,  avec  quelle  pureté,  avec  quelle 
confiance  dans  la  prière,  Anne  et  Joachim  contractè- 
rent donc  leurs  fiançailles,  si  l'on  en  juge  par  les  béné- 
dictions dont  ils  furent  l'objet.  Appartenant  à  la 
société  Juive  où  chaque  détail  de  la  parure  nuptiale 
était  une  réminiscence  biblique,   Sainte    Anne    s'est 
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fait  un  devoir  de  se  vêtir  comme  le  voulait  la  cou- 
tume de  son  pays  et  d'éviter  toute  singularité  inter- 
dite en  Israël.  Elle  porte  des  habits  blancs  comme  la 
neige  et  serrés  gracieusement  d'une  riche  ceinture. 
Sa  tête  est  ornée  du  beau  turban  dont  parle  Isaïe  et  son 
front  est  ceint  de  la  couronne  nuptiale.  Elle  laisse 
flotter  sa  longue  chevelure,  semée  de  joyaux  et  de 
fleurs.  Toute  sa  noble  personne  est  enveloppée  du 
grand  voile,  symbole  de  la  soumission  qu'elle  va 
jurer  à  son  époux.  La  fille  de  Stolan  et  d'Eméren- 
tienne,  dit  Darras,  est  en  ce  jour  toute  rayonnante 
de  joie  et  d'innocence.  Son  costume  de  fiancée,  s'il 
répond  aux  verrières  du  moyen-âge,  est  d'une  splen- 
deur royale.  Son  front  pur,  ses  yeux  modestes,  la 
ravissante  expression  de  ses  traits  semblent  réaliser 
l'idéal  de  la  beauté.  Le  groupe  brillant  de  ses  com- 
pagnes fait  ressortir  encore  les  grâces  de  l'heureuse 
fiancée. 

"Le  mariage  de  sainte  Anne  se  célébra  à  Nazareth, 
dit  Orsini,  et  les  dames  les  plus  qualifiées  de  la  famille 
se  firent  un  devoir  d'y  paraître  avec  cette  splendeur 
qui  n'appartient  qu'à  l'Orient.  Le  jour  étant  arrivé, 
on  vit  donc  se  diriger  vers  la  demeure  de  sainte  Anne 
une  longue  procession  de  dames  richement  parées. 
Les  torches  de  sapin,  que  portaient  une  foule  d'esclaves, 
faisaient  briller ^eurs  ceintures  d'or,  leurs  réseaux  de 
perles  et  les  diamants  de  leurs  tiares.  Après  avoir 
tout  préparé  pour  le  cérémonial  du  mariage,  elles 
installèrent  majestueusement  sainte  Anne  sous  un 
dais  d'étoffe  précieuse  et  la  conduisirent  en  triomphe 
au-devant  de  son  futur  époux.  Dès  qu'il  se  présenta, 
un  splendide  cortège  se  forma.  Le  dais  ouvrait  la 
marche.     Anne  s'y  trouvait  assise  entre  deux  ma- 
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trônes.  A  sa  suite  se  déroulait,  au  son  des  harpes  et 
des  flûtes,  tout  le  cortège  nuptial,  agitant  en  signe 
d'allégresse  des  branches  de  palmier.  L'époux,  le 
front  paré  d'une  couronne,  transparente  comme  du 
cristal,  s'avançait  entouré  d'une  foule  d'amis  qui 
chantaient  un  épithalame,  imité  des  Cantiques  de 
Salomon.  Ils  célébraient  la  beauté  de  la  nouvelle 
épouse  dont  la  chevelure,  disaient-ils,  était  semblable 
à  la  ramure  des  palmiers,  la  taille  souple  et  droite 
comme  la  branche  de  l'érac,  les  dents  blanches  comme 
la  laine  des  brebis  qui  reviennent  du  lavoir,  et  les  yeux 
doux  comme  ceux  des  colombes  qui  se  tiennent  aux 
bords  des  eaux  courantes.  Ils  chantaient  encore 
que  la  bonne  odeur  de  sa  renommée  ressemblait  aux 
parfums  de  sa  parure,  qu'elle  était  le  lis  des  jeunes 
vierges.  Passant  ensuite  à  l'éloge  de  l'époux,  ils 
vantaient  sa  figure  majestueuse  comme  le  Liban,  la 
douceur  de  sa  voix,  l'urbanité  de  ses  manières  et  ils 
ajoutaient  qu'il  se  distinguait  du  commun  des  hom- 
mes, comme  le  cèdre  se  signale  parmi  tous  ses  frères 
de  la  forêt. 

Tout  le  cortège  faisait  tomber  sur  les  pauvres, 
groupés  sur  le  passage,  une  nuée  de  petites  pièces 
d'argent  portant  en  eflagie,  soit  une  feuille  de  vigne, 
soit  trois  épis  de  blé.  Les  femmes  jetaient  des  palmes 
sous  les  pas  des  époux  ou  aspergeaient  leur  parure 
d'essence  de  rose." 

Arrivés  à  la  maison  nuptiale,  les  amis  des  fiancés 
crièrent  en  chœur  :  Bcni  soit  celui  qui  vient.  Joachim 
couvert  de  son  manteau  et  Anne  de  son  voile  s'assi- 
rent sous  le  dais  à  côté  l'un  de  l'autre.  Joachim 
mit  une  bague  au  doigt  de  sa  compagne  en  disant  : 
"  Tu  es  ma  femme,  selon  le  rite  de  Moïse  et  d'Israël.  " 
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Il  ôta  ensuite  son  manteau  et  en  couvrit  son  épouse, 
afin  d'imiter  ce  qui  se  passa  au  mariage  de  Ruth  qui 
dit  à  Booz  :  ''  Étends  le  pan  de  ton  manteau  sur 
ta  servante." 

Contemplez  maintenant  sainte  Anne  et  saint 
Joachim  à  genoux  devant  le  représentant  du  Sei- 
gneur. Leurs  yeux  brillent  d'innocence  et  de  can- 
deur. Ils  se  donnent  la  main  avec  une  pureté  et  un 
amour  qui  les  rendent  chers  à  Dieu  et  aux  hommes  ; 
puis  ils  inclinent  modestement  leur  front  pendant 
que  le  vénérable  patriarche,  qui  fait  l'office  de  Pon- 
tife, dit  d'une  voix  solennelle  :  ^'  Que  le  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob  soit  avec  vous,  qu'il  vous 
unisse  et  qu'il  accomplisse  en  vous  sa  bénédiction." 
(Tob.,  7,  15). 

Leur  festin  de  noces  fut  semblable,  par  la  sobriété, 
la  modestie  et  la  charité,  à  celui  que  Raguel  célébra,  à 
l'occasion  du  mariage  de  sa  fille.  C'est  en  toute 
vérité  que  les  convives  auraient  pu  redire  au  jeune 
Joachim  les  élogieuses  paroles  que  Gabelus  adressait 
à  Tobie  :  ^*  Tu  es  le  fils  d'un  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu.  Que  le  Dieu  d'Israël  te  bénisse  !  Puis- 
ses-tu voir  tes  fils  et  tes  petits-fils  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  !  Que  ta  postérité  soit  bénie  du 
Dieu  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles  !  " 

Lors  de  son  mariage  avec  Anne,  Joachim  était 
âgé  de  vingt  et  un  an.  Son  épouse  devait  être  un  peu 
plus  jeune.  Jamais  union  ne  fut  mieux  assortie. 
Les  deux  conjoints  avaient  les  mêmes  inclinations, 
les  mêmes  goûts,  le  même  caractère,  le  même  esprit 
de  piété  et  de  générosité.  Ils  vécurent  dans  le  saint 
état  du  mariage,  en  se  conformant  entièrement  à  la 
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volonté  de  Dieu.  Comme  Joacbim,  Anne  s'efforçait 
de  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  perfection. 
Elle  trouvait  ses  délices  dans  la  méditation  des  saintes 
Ecritures,  mais  elle  excellait  surtout  par  une  charité 
extrême  envers  les  pauvres  et  spécialement  envers  les 
malades  et  les  lépreux. 

Un  jour  Anne  lisait  au  livre  de  Tobie  les  sages  con- 
seils que  ce  saint  patriarche  donnait  à  son  fils  :  ''  Fais 
l'aumône  de  ton  bien,  et  ne  détourne  ton  visage  d'au- 
cun pauvre  ;  par  là  il  arrivera  que  le  Seigneur  ne  dé- 
tournera pas  non  plus  son  visage  de  toi.  Sois  chari- 
table autant  que  tu  le  pourras.  Si  tu  as  beaucoup, 
donne  abondamment  ;  si  tu  as  peu,  aie  soin  de 
donner  de  ce  peu  de  bon  cœur.  Car  tu  amasseras 
ainsi  un  grand  trésor  et  une  grande  récompense 
au  jour  de  la  nécessité,  parce  que  l'aumône  déli- 
vre de  tout  péché  et  de  la  mort,  et  qu'elle  ne  laisse 
point  l'âme  s'en  aller  dans  les  ténèbres.  L'aumône 
sera  un  sujet  de  grande  confiance  devant  le  Dieu 
très  haut  pour  tous  ceux  qui  l'auront  faite."  (Tob., 
IV,  7-12.)  Très  émue  de  ces  paroles,  Anne  s'écria  : 
*'  0  Seigneur  !  vous  m'avez  abondamment  pourvue 
de  toutes  les  choses  dont  j'ai  besoin  ;  mais  je  ne  vous 
en  ai  pas  assez  témoigné  ma  reconnaissance." 

Elle  était  absorbée  en  ces  profondes  réflexions, 
quand  soudain  Joachim  son  mari  entra  dans  la  mai- 
son. Etonné  de  lire  une  certaine  tristesse  sur  le 
visage  de  son  épouse,  il  lui  dit  :  ''0  ma  bien-aimée, 
d'où  vient  que  vos  traits  se  sont  assombris?  Quelle 
peut  être  la  cause  de  votre  désolation  ?  "  Cher 
époux,  répondit  Anne,  je  vous  le  dirai  :  c'est  que  jus- 
qu'ici nous  n'avons  pas  assez  accompli  les  préceptes 
de  la  sainte  Écriture."     Elle  lui  mit  alors  sous  les 
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yeux  ce  passage  du  livre  de  Tobie.  Joachim  en  fit 
la  lecture  :  "  Eh  bien  !  que  vous  en  semble,  dit-il, 
que  ferons-nous?"  Anne  repartit  :  ''Dieu  nous  a 
donné  en  abondance  les  biens  temporels.  Divisons- 
les  :  donnons-en  une  part  en  l'honneur  de  Dieu,  une 
seconde  pour  les  pauvres  et  gardons  le  reste  pour 
subvenir  à  nos  propres  besoins."  ''  Oui,  reprit-il, 
agissons  de  la  sorte."  Ce  conseil  ne  lui  paraissait 
pas  trop  onéreux  ;  car  déjà  à  Fâge  de  quinze  ans  sa 
charité  lui  avait  dicté  une  pareille  ligne  de  conduite 
dans  la  maison  de  ses  parents.  Il  donna  donc  volon- 
tiers et  sans  hésiter  son  consentement  à  cette  géné- 
reuse  proposition. 

Remplie  d'allégresse,  Anne  fit  aussitôt  préparer 
une  mule,  la  monta  d'un  cœur  léger,  et,  accompagnée 
de  ses  serviteurs,  elle  s'en  alla  dans  les  champs  et  les 
villes  où  paissaient  ses  troupeaux.  Elle  donna 
l'ordre  de  les  ramener  à  la  maison,  ensuite  les  deux 
époux  partagèrent  leur  bien  patrim^onial  comrre  ils 
l'avaient  promis.  Anne  fit  plus  encore  :  du  superflu 
de  la  dernière  part,  elle  secourut  les  veuves  et  les 
orphelins    qu'elle    connaissait. 

Ainsi  vivaient  ces  deux  saints  époux,  véritables 
modèles  à  proposer  à  ceux  qui  veulent  craindre  Dieu, 
jouir  de  la  paix,  pratiquer  la  charité  et  observer 
de  tout  leur  cœur  les  préceptes  et  les  commanderrents 
du   Très-Haut. 

Rappelons-nous  ici  que  la  charité  fraiernelle  est 
la  sœur  de  l'amour  de  Dieu.  Elle  doit  donc  diriger 
nos  pensées,  nos  jugements,  nos  paroles  et  notre  con- 
duite. Si  quelqu'un  prétend  aimicr  Dieu  sans  airrer 
son  prochain,  sa  religion  est  vaine. 
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CHAPITRE  VII 
Sainte  Anne  durant  l^épreuve  de  la  stérilité 

JOACHIM  et  Anne  son  épouse  avaient  vécu  vingt 
ans  dans  les  liens  du  mariage  et  dans  Pexercice  de 
toutes  les  vertus,  mais  le  ciel  n'avait  point  béni  leur 
union.  Or,  la  stérilité  était  une  espèce  d'opprobre 
et  d'infamie  parmi  les  Juifs.  L'assurance  qu'ils 
avaient,  que  le  Messie  devait  naître  d'une  femme  de 
leur  nation,  leur  faisait  regarder  la  stérilité  comme  une 
malédiction  de  Dieu  et  comme  la  plus  ignominieuse 
disgrâce  qui  pût  arriver  à  une  famille.  Ainsi  les 
deux  époux  étaient  un  objet  de  mépris.  Ils  prièrent 
donc  le  Seigneur  avec  plus  de  ferveur  que  jamais, 
afin  qu'il  daignât  éloigner  d'eux  ce  blâme  immérité 
et  leur  accorder  un  enfant  qu'ils  promettaient  de 
consacrer  au  service  de  Dieu. 

La  tradition  rapporte  qu'un  jour  sainte  Anne  vint 
au  temple.  Elle  protesta  devant  l'autel  du  Dieu 
trois  fois  saint,  que  jamais  elle  ne  l'offenserait  et  que 
si  le  ciel  lui  donnait  une  fille,  elle  l'appellerait  Marie, 
voulant  que  par  ce  nom-là,  on  se  souvînt  que  cette 
enfant  était  un  pur  présent  de  la  bonté   divine. 

En  présence  de  cette  épouse  désolée  versant  devant 
son  Dieu  tout  son  cœur,  avec  ses  amertumes  et  ses 
espérances,  qui  donc  ne  se  rappelle  les  ardentes  sup- 
plications qu'une  autre  Anne,  onze  siècles  aupara- 
vant adressait  à  Jéhovah,  dans  le  vestibule  du  temple, 
selon  ce  qui  est  écrit  au  premier  livre  des  Rois  :  ^'  Sei- 
gneur des  armées,  s'écriait-elle,  si  vous  daignez  re- 
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garder   rafifliction   de   votre   servante ;  si   vous 

donnez  à  votre  esclave  un  héritier,  je  vous  l'offrirai 
pour  tous  les  jours  de  sa  vie.  Pardonnez-moi,  dit- 
elle  au  grand-prêtre,  si  je  me  singularise  par  le  mouve- 
ment de  mes  lèvres  ;  je  suis  une  femme  comblée 
d'affliction  ;  j'ai  répandu  mon  âme  devant  mon 
Dieu.  Ne  croyez  pas  que  votre  servante  est  sembla- 
ble aux  filles  de  Bélial.     Il  n'y  a  que  l'excès  de  ma 

douleur  qui  m'ait  fait  parler  jusqu'à  cette  heure 

Plût  au  ciel  que  votre  servante  trouvât  grâce  devant 
vos  yeux  et  que  vous  daignassiez  intercéder  pour  elle. 
J'espérerais  être  exaucée."  C'est  avec  des  accents 
non  moins  touchants  que  sainte  Anne,  l'épouse 
de  Joachim,  priait  dans  le  temple  du  Seigneur. 

Or,  il  advint  qu'un  jour  de  fête,  parmi  les  fils 
d'Israël  venus  pour  offrir  l'encens  au  Seigneur,  se 
trouva  Joachim  qui  apportait  ses  dons  à  Jéhovah  ; 
mais  un  prêtre,  nommé  Ruben,  lui  dit:  *'I1  ne  t'est 
pas  permis  de  te  joindre  à  ceux  qui  offrent  leurs  sacri- 
fices à  Dieu,  ni  de  présenter  ton  offrande,  car  le  Sei- 
gneur ne  t'a  pas  béni,  puisqu'il  ne  t'a  pas  donné 
d'avoir  un  rejeton  en  Israël.  " 

Ayant  donc  subi  cet  affront  en  présence  du  peuple, 
Joachim  fut  très  attristé,  et  il  se  retira  en  pleurant. 
Il  ne  retourna  pas  dans  sa  maison,  ni  ne  se  montra  à 
sa  femme,  mais  s'en  alla  vers  ses  troupeaux,  condui- 
sant avec  lui  ses  pastoureaux  sur  les  montagnes  du 
désert,  dans  une  terre  lointaine.  Il  s'y  bâtit  une 
tente,  et  jeûna  pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits,  disant  en  lui-même  :  ''  Je  n'irai  point  prendre 
de  nourriture  ni  de  boisson,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
mon  Dieu  ait  jeté  les  yeux  sur  moi  ;  ma  prière  sera 
ma  nourriture  et  mon  breuvage."     Et  ainsi,  pendant 
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cinq  mois,  personne,  pas  même  Anne,  son  épouse, 
n'entendit  parler  de  lui. 

Réduit  au  modeste  état  de  simple  berger,  il  se 
rappelait  sans  doute  que  David  le  plus  illustre  de  ses 
ancêtres,  avant  de  monter  au  faîte  de  la  gloire,  et  de 
recevoir  des  promesses  d'éternelle  postérité,  avait 
d'abord,  lui  aussi,  mené  la  vie  obscure  d'un  petit 
pâtre,  méprisé  de  tous,  mais  par  contre  pénétré  de  la 
plus  vive  confiance  dans  la  bonne  providence.  D'ail- 
leurs les  fertiles  campagnes  où  chaque  créature  trouve 
une  table  servie,  les  verts  bocages  retentissants  du 
■  chant  des  joyeux  oiseaux,  les  fleure  de  tout  coloris 
mieux  habillées  que  Salomon,  l'astre  du  jour  versant 
partout  ses  flots  de  lumière  et  de  chaleur,  les  monta- 
gnes de  la  Palestine,  témoins  de  tant  de  merveilles, 
tout  dans  la  nature  invitait  Joachim  à  chanter  les 
bontés  de  Dieu  et  à  redire  avec  le  petit  berger  de 
Bethléem  devenu  roi  d'Israël  :  ''  Louez  le  Seigneur 

parce  qu'il  est  bon  de  le  louer Sa  puissance,  sa 

justice  et  sa  bienfaisance  éclatent  dans  toutes  ses 

œuvres C'est  lui  qui  guérit  ceux  dont  le  cœur 

est  brisé  d'affliction,  qui  lie  et  qui  bande  leur  plaie. 
C'est  lui  qui  sait  le  nombre  prodigieux  des  étoiles  et 

qui  les  connait  toutes  par  leur  nom Il  prend  sous 

sa  protection  ceux  qui  sont  doux,  mais  il  humilie  les 
pécheurs.  C'est  lui  qui  couvre  le  ciel  de  nuages  et 
qui  prépare  la  pluie  pour  la  terre.  C'est  lui  qui  pro- 
duit le  foin  sur  les  montagnes  ainsi  que  les  herbes 
qui  sont  utiles  à  l'homme.  C'est  encore  lui  qui 
donne  aux  animaux  la  pâture  qui  leur  convient, 
et  qui  nourrit  les  petits  des  corbeaux,  quand  ils  l'in- 
voquent par  leurs  cris.  Il  n'aime  point  ceux  qui 
se  confient  dans  la  force  et  la  vitesse  des  coursiers. 
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Mais  le  Seigneur  met  son  plaisir  en  ceux  qui  le  crai- 
gnent et  en  ceux  qui  espèrent  en  sa  miséricorde.'* 
(Ps.  146.) 

Pas  un  seul  lieu,  dit  Olivier,  qui  ne  rappelle 
au  souvenir  de  Joachim  quelque  fameux  prodige. 
Ces  monts  d'Ephraïm,  ces  ruines  de  Béthulie,  ces 
champs  d'Esdrelon  semblent  encore  retentir  des  cris 
de  victoire  de  Débora,  de  Judith  et  des  Machabées. 
Joachim  ne  revoit-il  pas  la  patrie  de  Tobie,  le  rivage 
de  Jonas,  les  pâturages  d'Amos,  la  fontaine  d'Elisée, 
les  corbeaux  d'Elie  aux  bords  de  Carith,  le  Cison 
entraînant  les  cadavres  des  soldats  de  Sisara,  les 
anges  s'inclinant  vers  Tautel  de  Béthel? 

Cependant  Anne  était  restée  durant  ces  cinq  mois 
sans  apprendre  aucune  nouvelle  de  Joachim.  A  part 
le  jour  du  Sabbat,  elle  portait  toujours  des  habits  de 
deuil  et  de  tristesse.  Elle  pleurait  et  répétait  dans 
ses  prières  :  ''  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  Dieu  puis- 
sant, pourquoi  m'avez-vous  privée  d'enfant?  Pour- 
quoi avez- vous  éloigné  de  moi  mon  époux?  Voilà 
que  cinq  mois  se  sont  passés,  et  je  ne  le  vois  point  ; 
j'ignore  s'il  est  mort  et  si  on  lui  a  donné  la  sépulture." 

On  se  plaît  ici  à  se  représenter  sainte  Anne  adres- 
sant à  Dieu  la  prière  plaintive  de  son  pieux  ancêtre 
Mardochée  :  "  Seigneur,  Roi  tout-puissant,  tout 
l'univei*s  est  soumis  à  votre  pouvoir  et  nul  ne  peut 
résister  à  votre  volonté.  Si  vous  avez  résolu  de  sau- 
ver Israël,  vous  le  sauverez  aisément,  car  vous  avez 
fait  le  ciel  et  la  terre  et  toutes  les  créatures  qui 
existent.  Vous  êtes  le  maître  de  toutes  choses  et  nul 
ne  peut  résister  à  votre  souveraine  Majesté.     Tout 

vous  est  connu Ne  méprisez  pas  ce  peuple  que 

vous  avez  choisi  et  que  vous  avez  racheté  de  l'Egypte 
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pour  être  votre  héritage.     Exaucez   ma   prière 

Changez  Seigneur,  nos  larmes  en  joie  afin  que  nous 
employions  la  vie  que  vous  nous  conservez,  à  louer 
votre  saint  nom/'     (Esther,  XIII,  9-17.) 

Un  jour  qu'elle  se  lamentait  ainsi,  elle  se  retira 
dans  l'intérieur  de  sa  maison,  et,  tombant  à  genoux, 
elle  répandait  avec  abondance  ses  soupirs  et  ses  vœux 
devant  le  Seigneur.  Quand  vint  le  jour  du  Sabbat, 
elle  fit  un  effort  pour  dissiper  sa  douleur,  quitta  ses 
vêtements  de  deuil,  orna  sa  tête  de  joyaux  et  revêtit 
sa  robe  nuptiale.  Vers  la  neuvième  heure,  elle  des- 
cendit se  promener  dans  son  jardin.  Là  était  un 
laurier  sous  lequel  elle  s'assit  et  elle  fit  à  Dieu  cette 
prière  :  ''  Dieu  de  mes  pères,  écoutez-moi  et  bénis- 
sez-moi comme  vous  avez  béni  Sara,  à  laquelle  vous 
avez  donné  un  fils."  Et,  élevant  les  yeux,  elle  aper- 
çut sur  le  laurier  un  nid  de  passereaux  et  se  prit  à 
pleurer. 

"  Hélas  !  à  qui  me  comparer  ?"  disait-elle  en  elle- 
même.  "  De  qui  suis-je  donc  née  pour  être  ainsi  la 
malédiction  d'Israël  ?  On  me  repousse,  on  me  mé- 
prise, on  me  rejette  du  temple. 

"  A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  comparer  aux 
oiseaux  du  ciel,  car  les  oiseaux  du  ciel  peuvent  paraî- 
tre devant  vous,  ô  mon  Dieu  !  Ils  ont  des  nids  bien 
peuplés. 

''A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  comparer 
aux  animaux  de  la  terre,  car  les  animaux  de  la  terre 
sont  bénis  de  vous,  Seigneur  ! 

'^  A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  comparer 
aux  fleuves  et  à  la  mer,  car  les  fleuves  et  la  mer  ne 
sont  point  frappés  de  stérilité  ;  leurs  eaux,  remplies 
de  poissons,  chantent  votre  louange. 
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"A  qui  me  comparer?  Je  ne  puis  me  comparer 
aux  plaines,  car  les  plaines  portent  leurs  fruits  en  leur 
temps,  et  leur  fertilité  vous  bénit,  ô  mon  Dieu  !  " 

Que  de  douleurs  épanchées  dans  ces  soupirs  d'une 
épouse  privée  des  gloires  et  des  joies  de  la  maternité  ! 
Comme  ces  répétitions  expriment  bien  la  tristesse 
d'une  âme  accablée  de  honte,  et  qui  trouve  un  amer 
plaisir  à  se  redire  son  humiliation  ! 

0  Seigneur,  disait-elle  encore,  vous  qui  donnez 
une  postérité  à  toute  créature,  à  tous  les  animaux, 
aux  oiseaux,  aux  poissons  et  qui  leur  accordez  de  se 
réjouir  avec  leurs  petits,  vous  m'avez  seule  privée  des 
bienfaits  de  votre  bonté.  Mais,  mon  Dieu,  vous 
connaissez  mon  cœur  et  vous  vous  souvenez  de  ce 
premier  jour  de  mon  mariage,  où  je  vous  ai  fait  vœu 
que, si  vous  me  donniez  un  fils  ou  une  fille,  je  vous 
l'offrirais  dans  votre  saint  temple. 

Et  comme  elle  disait  ces  mots,  un  ange,  rapporte 
la  tradition,  lui  apparut  tout  à  coup  et  lui  dit  :  ^'  Ne 
crains  point,  il  est  dans  les  desseins  de  Dieu  de  te 
donner  une  enfant,  et  celle  qui  naîtra  de  toi  fera  l'ad- 
miration des  siècles,  jusqu'à  la  fin  des  temps." 

Anne  répondit  :  ''  Vive  le  Seigneur  mon  Dieu  !  ; 
que  j'enfante  un  fils  ou  une  fille,  j'offrirai  cet  enfant 
au  Seigneur,  pour  qu'il  le  serve  saintement  tous  les 
jours  de  sa  vie." 

Et  l'ange  disparut  à  ses  yeux,  mais  elle,  tremblante 
et  effrayée  d'avoir  entendu  un  tel  discours,  entra  dans 
sa  chambre  et  tomba  sur  son  lit  à  demi-morte  ;  et 
tout  le  jour,  et  toute  la  nuit,  elle  demeura  en  oraison. 
Le  lendemain  elle  appela  sa  servante  et  lui  dit  : 
"  Tu  m'as  vue  dans  l'angoisse,  et  tu  n'as  pas  même 
voulu  entrer  auprès  de  moi  !  "  Mais  celle-ci  murmu- 
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rant  répondit  :  ''  Si  le  Seigneur  vous  a  enlevé  votre 
mari,  en  suis-je  la  cause  ?  "  Devant  cette  verte  répli- 
que Anne  pleura  et  poussa  de  profonds  gémisse- 
ments. 

Soudain  deux  anges  vinrent  à  elle,  et  lui  dirent  : 
"  Voici  que  Joachim,  votre  mari,  va  rentrer  avec  ses 
troupeaux/' 

En  même  temps,  un  ange  du  Seigneur,  sous  la 
forme  d'un  jeune  homme,  apparut  à  Joachim  dans 
les  montagnes,  et  lui  dit  :  "  Joachim,  Joachim,  pour- 
quoi ne  retournez- vous  pas  auprès  de  votre  épouse  ?  '' 
Et  Joachim  répondit  :  "  Pendant  vingt  ans  j'ai  vécu 
avec  elle  ;  et  maintenant,  puisque  Dieu  n'a  pas  voulu 
me  donner  d'enfants  et  que  je  suis  sorti  du  temple  de 
Dieu  couvert  de  reproches,  pourquoi  retournerais-je 
vers  elle  ?  Je  veux  vivre  ici  avec  mes  troupeaux  aussi 
longtemps  que  Dieu  m'accordera  la  lumière  du  jour. 
Par  les  mains  de  mes  serviteurs,  je  ferai  une  part  de 
mes  biens  aux  pauvres,  aux  orphelins  et  à  tous  les 
amis  de  mon  Dieu."  Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  le 
jeune  homme  répliqua  :  ''  Le  Seigneur  a  exaucé  ta 
prière  et  l'encens  de  tes  aumônes  est  monté  jusqu'au 
ciel.  J'ai  vu  ta  confusion  et  entendu  le  reproche 
qu'on  t'a  fait.  Ce  blâme  est  injuste  :  Dieu  en  effet 
punit  le  péché  et  rien  que  le  péché.  Quand  il  suspend 
ses  lois,  c'est  pour  en  mieux  manifester  la  sagesse  et 
faire  voir  que  les  bénédictions  qu'il  accorde  sont 
un  effet  de  sa  divine  munificence.  Est-ce  que  Sara, 
la  première  aïeule  de  ta  race,  n'est  point  restée  étran- 
gère aux  bénédictions  du  ciel,  jusqu'à  sa  quatre- 
vingtième  année  ?  Pourtant,  dans  son  extrême  vieil- 
lesse, elle  a  donné  naissance  à  Isaac,  en  qui,  selon  la 
promesse   divine,   toutes  les   nations  seront   bénies. 
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De  même  Rachel,  si  agréable  au  Seigneur  et  si  aimée 
du  bienheureux  Jacob,  après  une  longue  stérilité, 
reçut  Joseph,  devenu  plus  tard,  non  seulement  le 
maître  de  TÉgypte,  mais  le  libérateur  de  tout  votre 
peuple.  Qui  parm.i  les  chefs  d'Israël  fut  plus  fort 
que  Samson,  ou  plus  saint  que  Samuel?  Pourtant 
leurs  mères  à  tous  deux  avaient  été  longtemps  sans 
espérance.  Ainsi  Anne,  ta  compagne,  aura  une  fille 
que  tu  dois  nommer  Marie.  Celle-ci  sera  consacrée 
à  Dieu,  et,  dès  le  premier  instant  de  son  existence, 
elle  sera  remplie  de  T Esprit-Saint.  Et  de  même  que, 
par  une  merveille  divine,  elle  naîtra  d'une  mère  stérile, 
ainsi  par  un  prodige  incomparable,  en  demeurant  vierge 
elle  donnera  le  jour  au  Fils  du  Très-Haut,  lequel  s'ap- 
pellera Jésus,  et  sera,  comme  son  nom  l'indique,  le 
Sauveur  de  toutes  les  nations.  Et  comme  signe  que 
cela  est  vrai,  Anne,  ton  épouse,  te  rencontrera  à 
Jérusalem,  à  la  Porte  Dorée,  et  s'en  réjouira,  car  elle 
soupire  après  ton  retour." 

Joachim,  se  prosternant  devant  Fange,  lui  dit  : 
*^  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  asseyez-vous  un 
moment  dans  ma  tente,  et  bénissez  votre  serviteur." 
A  quoi  l'ange  répondit  :  "Ne  dites  pas  votre  servi- 
teur, dites  plutôt  co-serviteur,  car  nous  sommes  tous 
les  serviteurs  d'un  même  Dieu.  Mais  notre  nour- 
riture à  nous  est  invisible  et  notre  breuvage  ne  peut 
être  vu  par  des  yeux  m^ortels  ;  et  c'est  pourquoi,  vous 
ne  devez  pas  me  prier  d'entrer  sous  votre  tente,  mais 
plutôt  offrir  en  holocauste  au  Seigneur  ce  que  vous 
m'auriez  donné."  Alors  Joachim  prit  un  agneau  sans 
tache  et  dit  à  l'ange  :  '*  Jamais  je  n'eusse  osé  offrir 
l'holocauste,  si  votre  parole  ne  m'eût  donné  le  pouvoir 
d'en   faire   l'oblation."  —  Et   l'ange    répondit  :  "  Et 
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moi  non  plus,  je  ne  vous  aurais  jamais  proposé  de 
Pofïrir,  si  je  n'avais  connu  la  volonté  de  Dieu."  — 
Or,  pendant  que  Joachim  offrait  ce  sacrifice  au  Sei- 
gneur, il  arriva  que,  avec  l'odeur  du  sacrifice,  l'Ange 
du  Seigneur  monta  aussi  vers  le  ciel. 

Joachim  tomba  la  face  contre  terre,  et  il  demeura 
prosterné  dans  la  prière  depuis  la  sixième  heure  jus- 
qu'au soir.  Mais  ses  serviteurs  étant  venus,  et  ne 
sachant  ce  qui  était  arrivé,  furent  dans  l'étonnement, 
et,  pensant  qu'il  était  mort,  ils  s'approchèrent  de  lui 
et  soulevèrent  sa  tête.  Et  lorsqu'il  leur  eut  raconté 
ce  qu'il  avait  vu,  pleins  de  stupeur  et  d'admiration, 
ils  l'exhortèrent  à  suivre  incontinent  le  conseil  de 
l'ange,  et  à  retourner  sans  retard  vers  son  épouse. 

Comme  Joachim  ne  savait  que  faire,  l'ange,  que 
Dieu  lui  avait  donné  pour  gardien,  lui  dit  durant  le 
sommeil  :  "  Descendez  en  toute  sécurité,  et  retournez 
auprès  d'Anne,  parce  que  les  miséricordes  que  vous 
et  votre  épouse,  avez  faites,  ont  été  racontées  en  pré- 
sence du  Très-Haut,  et  il  vous  sera  donné  une  pos- 
térité si  prodigieuse,  qu'elle  dépassera  les  plus  bril- 
lantes espérances  des  patriarches  et  des  prophètes."  (1) 

Or,  il  arriva  que  Joachim,  s' éveillant  de  son  som- 
meil, appela  à  lui  ses  pastoureaux  et  leur  raconta  ce 
qu'il  avait  vu  en  songe.  Et  ceux-ci  adorèrent  le  Sei- 
gneur et  lui  dirent  :  ''  Prenez  garde  désormais  de 
mépriser  l'ange  de  Dieu  :  mais  levez-vous.  Partez, 
et,  tout  en  faisant  paître  nos  troupeaux,  nous  vous 
suivrons  à  pas  lents." 


(1)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  presque  tous  les  biographes 
de  Sainte  Anne  ont  relaté  ces  traditions  dignes  de  foi. 
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Joachim  leur  dit  :  "  Amenez-moi  douze  brebis 
toutes  blanches,  et  elles  seront  pour  le  Seigneur  ;  en- 
suite douze  agneaux  sans  souillure,  et  ils  seront  pour 
les  prêtres  et  les  anciens  du  temple  ;  et  amenez  aussi 
cent  boucs  que  j'immolerai  pour  tout  le  peuple.'' 

Joachim  se  mit  en  route  avec  ses  troupeaux,  et 
quand  ils  eurent  marché  trente  jours,  l'ange  du  Sei- 
gneur apparut  à  Anne  pendant  qu'elle  était  en  oraison 
et  lui  dit  :  ''Allez  près  de  la  Porte  qu'on  appelle  Dorée, 
à  la  rencontre  de  votre  époux.  Aujourd'hui  même 
il  viendra  vers  vous.,. 

Quand  les  deux  époux  se  rencontrèrent,  ils  se  ra- 
contèrent leurs  visions,  se  réjouirent  tous  les  deux 
dans  le  Seigneur  et  Lui  rendirent  des  actions  de  grâces, 
à  cause  de  l'admirable  promesse  que  l'ange  leur  avait 
faite.  Puis  ils  reprirent  ensemble  le  chemin  de  leur 
demeure,  où  sans  la  moindre  défiance,  ils  attendirent 
en  paix  l'accomplissement  de  la  promesse  du  Dieu 
tout-puissant. 

Maintenant,  si  l'on  nous  demande  pourquoi  Dieu 
a  soumis  les  parents  de  Marie  à  une  si  pénible  épreuve, 
nous  répondrons  :  lo  Dieu  a  voulu  leur  faire  com- 
prendre l'excellence  du  don  qu'il  leur  accordait  ; 
2o  il  convenait  que  celle  qu'on  honore  sous  le  titre  de 
Mère  de  la  grâce,  fût  spécialement  due  à  la  grâce 
divine  ;  3o  il  convenait  également  que  la  Reine  du 
monde  eût  une  origine  non  moins  miraculeuse  que 
celle  de  bien  d'autres  saints  de  l'Ancien  Testament  ; 
4o  Dieu  a  voulu  nous  faire  estimer  la  prière,  la  soli- 
tude, l'aumône  et  le  jeûne,  la  confiance  et  la  persé- 
vérance. 

La  longue  prière  d'Anne  et  de  Joachim,  dit  Ernest 
Hello,  me  représente  d'abord  l'attente  de  l'humanité.... 
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l'attente  de  la  race  d'Adam,  qui  soupirait  après  la 
nouvelle  Eve.  La  prière  d'Anne  et  de  Joachim  me 
transporte  dans  une  région  encore  plus  haute  et  me 
conduit  dans  la  région  des  décrets  divins,  là  où  il  n'y  a 
pas  d'époques,  là  où  Dieu  contemple  éternellement 
dans  son  Verbe  le  type  des  créatures.  La  prière 
d'Anne  et  de  Joachim  éveille  en  moi  le  souvenir  éter- 
nel de  l'amour  de  Dieu  pour  Marie,  le  souvenir  d'un 
amour  qui  existait  avant  que  Marie  ne  fût  créée. 


CHAPITRE  VIII 

Sainte    Anne    est    bénie    de    Dieu  (1). 

Saint  Augustin  traitant  du  grand  événement  qui 
vient  de  se  produire,  savoir,  la  conception  immaculée 
de  la  très  pure  Vierge  Marie,  enseignait  clairement  la 
consolante  vérité  que  l'église  catholique  n'a  définie 
qu'en  1854.  ''Il  répugnait  à  la  Sagesse  de  Dieu,  dit -il, 
que  le  démon  fût  un  seul  instant  le  maître  d'une  chair 
si  souverainement  prédestinée.  Il  convenait  égale- 
ment que  Marie,  future  co-rédemptrice  du  genre 
humain,  ne  fût  pas  elle-même  esclave  de  Satan.  De 
plus  Marie  devait  devenir  l'Épouse  de  Dieu  le  Père, 


(1)  D'après  plusieurs  écrivains  la  sainte  Vierge  serait  née  à 
Jérusalem,  d'après  d'autres,  à  Nazareth.  Matignon  dit,  pour 
concilier  les  deux  opinions,  que  peut-être  devons-nous  penser, 
que  la  mystérieuse  conception  de  Marie  eut  lieu  à  .Jérusalem  et 
qu'ensuite,  le  fruit  qu'ils  attendaient,  leur  aura  été  donné  dans 
leur  demeure  ordinaire  de  Nazareth. 
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ayant  avec  lui  un  même  Fils.  Elle  devait  devenir  la 
Mère  du  Fils.  Elle  devait  aussi  devenir  TÉpouse 
du  Saint-Esprit  d'une  manière  plus  excellente  que 
toutes  les  SLm.es  justes,  appelées  du  nom  d'épouses 
dans  le  texte  sacré.  Marie  est  comme  le  complé- 
ment de  la  Sainte  Trinité.  On  aurait  reproché  à 
cette  Trinité  trois  fois  sainte  de  n'avoir  pu  elle-mxême 
se  soustraire  entièrement  à  l'empire  de  ses  ennemis.  '^ 

Rien  de  poétique  comme  les  hymnes  sacrées  que 
les  églises  chrétiennes  d'Orient  chantaient  en  l'hon- 
neur de  l'Immaculée  Conception,  qu'elles  appelaient 
la  conception  de  sainte  Anne  :  Conceptio  sandœ  ac 
Dei  aviœ  Annœ.  L'Église  d'Espagne  prétend  avoir 
célébré  la  conception  immaculée  de  Sainte  Anne  dès 
le  septième  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est 
que  Don  Juan  d'Aragon,  qui  propagea  ce  culte  dans 
les  provinces  de  l'Espagne,  affirme  qu'un  grand 
nombre  de  ses  prédécesseurs  avaient  célébré  cette 
fête  avant  lui.  On  voit  que  le  mystère  est  considéré 
du  côté  actif,  mais  l'objet  de  la  fête  est  le  même  et  le 
jour,  destiné  à  en  raviver  le  souvenir,  était  fixé  au  8 
décembre,  comme  a,ujourd'hui.  On  ne  peut  donc 
nous  critiquer,  si  nous  rapportons  cet  événement 
et  d'autres  semblables,  dans  ce  présent  ouvrage. 

Écoutons  maintenant  une  réflexion  pratique  de 
Jean  d'Eubée  (t.  96).  ''  Si  l'on  a  raison,  s'écrie-t-il, 
de  solenniser  la  dédicace  des  églises,  combien  plus 
devons-nous  sanctifier  ce  jour  par  une  piété  fervente, 
puisque  à  cette  date, ce  ne  sont  pas  des  fondations  de 
pierre  qui  ont  été  jetées,  ni  les  mains  des  hommes 
qui  ont  construit  un  temple,  mais  dans  le  sein  maternel 
d'Anne  a  été  conçue  la  mère  de  Dieu,  avec  le  bon 
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plaisir  du  Père,  et  la  coopération  du  Saint-Esprit. 
Le  Fils  de  Dieu,  qui  est  lui-même  la  pierre  angulaire, 
a  bâti  de  ses  mains  le  sanctuaire  qu'il  a  plus  tard 
habité." 

Continuons  notre  récit.  Lorsque  le  temps  béni, 
marqué  dans  les  décrets  divins,  fut  sonné  pour  sainte 
Anne,  de  donner  le  jour  à  cette  bienheureuse  enfant, 
prédite  par  Tange,  Joachim  manda  chez  lui  plusieurs 
femmes  respectables,  afin  de  servir  son  épouse  et  de 
l'assister  selon  ses  désirs.  Il  prit  ensuite  le  chemin 
des  montagnes,  pour  inviter  tout  spécialement  Elisa- 
beth, l'épouse  de  Zacharie,  et  Hismarian,  sœur  d'Anne 
et  mère  d'Elisabeth. 

Quand  elles  arrivèrent  dans  la  chambre  d'Anne, 
il  leur  sembla  qu'elles  entraient  dans  le  paradis  ter- 
restre, tant  était  grande  la  joie  qu'elles  ressentaient 
dans  leur  cœur,  et  délicieux  les  parfums  qu'elles  respi- 
raient. 

Soudain  sainte  Anne  fut  environnée  d'une  clarté 
céleste,  et,  pendant  que  Marie  apparaissait  au  monde, 
une  multitude  d'anges  firent  entendre  un  chant  d'une 
extrême  douceur  :  ^'  Qui  est  celle-ci  ?"  se  deman- 
daient-ils. ''  Quelle  est  cette  créature,  qui  monte 
du  désert  comme  une  vapeur  légère  d'aromates,  de 
myrrhe,  d'encens  et  de  toutes  sortes  de  parfums  ? 
(Cant.  2-6).  Que  vous  êtes  belle,  ô  ma  bien-aimée, 
que  vous  êtes  belle  et  pleine  de  douceur  !  Quelle  est 
celle-ci  qui  s'élève  comme  l'aurore,  qui  est  belle  com- 
me la  lune,  éclatante  comme  le  soleil,  terrible  comme 
une  armée  rangée  en  bataille  ?  Son  nom  chasse  la 
tristesse;  son  parfum  surpasse  celui  du  lis;  ses  lèvres 
sont  plus  douces  que  le  rayon  de  miel;  sa  saveur  sur- 
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passe  celle  du  vin;  sa  blancheur  celle  de  la  neige  ; 
elle  est  plus  rosée  que  la  rose;  plus  brillante  que  Tastre 
des  nuits,  éclairée  qu'elle  est  par  la  lumière  du  vrai 
soleil."     (Prose   de  la   Purification). 

Ainsi  devaient  chanter  les  anges  en  ce  grand  jour, 
pour  exalter  le  prodige  que  nous  sommes  mainte- 
nant obligés  de  croire  et  que  l'Église  a  toujours  cru. 
Notre  foi  nous  enseigne  que  Marie  naquit  immacu- 
lée ;  ce  qui  signifie  libre  de  la  tache  provenant  du 
péché  d'Adam,  étrangère  à  toute  mauvaise  convoi- 
tise, parfaitement  maîtresse  de  tous  ses  sens,  exempte 
de  toute  ignorance  concernant  les  biens  et  les  maux 
spirituels,  et  revêtue  d'une  grâce  éclipsant  celle  de 
tous  les  saints  et  de  tous  les  anges  réunis.  Dieu 
mit  plus  de  soin  à  former  sa  mère,  dit  sainte  Mechtilde, 
qu'il  n'en  mit  à  former  les  cieux  et  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment. 

Marie  naquit  le  8  septembre,  de  l'an  5184  du 
monde,  un  samedi,  à  l'aube  du  jour,  dit  le  martyro- 
loge. Lorsque  toute  la  Judée  affluait  à  Jérusalem, 
pour  y  célébrer  la  fête  des  tabernacles  ;  lorsque  le 
temple,  les  portiques  de  la  cité  sainte  et  les  jardins 
voisins  étaient  parsemés  de  nombreuses  tentes  de 
vert  feuillage  ;  lorsque  prêtres,  lévites,  sacrifica- 
teurs, vierges  et  musiciens  étaient  occupés  aux  céré- 
monies du  culte  divin,  Anne,  l'heureuse  épouse  de 
Joachim,  donnait  le  jour  sans  douleur  et  sans  confu- 
sion à  celle  qui  devait  être  le  tabernacle  vivant  du 
Dieu    d'Israël. 

"0  Marie,  ô  Vierge  immaculée,  dit  Olivier,  non  seule- 
ment toutes  les  familles,  toutes  les  mères,  mais  les 
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siècles  eux-mêmes  se  disputaient  l'honneur  de  vous 
donner  au  monde.  Un  siècle  l'emporta,  c'est  celui 
que  Dieu  avait  annoncé,  quand  il  a  prédit  qu'un  jour 
naîtrait  une  femme  dont  le  pied  écraserait  la  tête  du 
serpent    infernal." 

Faisons  encore  remarquer  que  l'heureux  événement 
de  la  naissance  de  la  Vierge  immaculée,  s'effectuait 
au  lendemain  du  jour  où  Rome  avait  fermé  le  temple 
de  Janus,  à  l'heure  où  l'humanité,  assise  dans  une  paix 
générale,  attendait  l'accomplissement  d'une  merveil- 
leuse espérance.  Le  poète  avait  dit  en  s'inspirant 
des  vagues  oracles  des  sibylles  :  Les  grands  mois 
vont  commencer  leur  cours  et  le  grand  ordre  des 
siècles  épuisés  va  prendre  une  évolution  nouvelle. 
Disons  enfin  que  Marie  est  née  le  jour  et  le  mois  où 
selon  les  croyances  judaïques,  Eve  fut  créée  dans  le 
paradis  et  donnée  pour  compagne  au  premier  homme. 
L'anniversaire  de  la  création  de  notre  mère  selon  le 
corps  serait  conséquemment  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  notre  Mère  spirituelle,  surnommée  la  mère 
de  la  divine  grâce.  Ici  s'impose  une  réflexion  prati- 
que. Si  nous  prenons  tant  de  soin  d'une  vie  corpo- 
relle que  nous  a  transmise  une  mère  coupable,  et  qui 
se  flétrit  aussi  vite  que  le  brin  d'herbe,  quelle  sollici- 
tude ne  devons-nous  pas  déployer,  pour  nous  sous- 
traire au  poison  du  vice  et  sauvegarder  la  vie  de  la 
grâce,  qui  est  une  semence  d'éternelle  félicité. 
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CHAPITRE  IX 

Les  grandes  joies  de  sainte  Anne. 

Sainte  Anne  est  en  ce  jour  la  plus  heureuse  des 
mères.  Le  ciel  et  la  terre,  les  siècles  passés  et  les 
siècles  à  venir  semblent  s'unir  pour  la  féliciter  de  son 
bonheur  et  le  partager.  ''Les  anges  du  paradis,  députés 
auprès  du  berceau  de  Marie,  dit  le  Rév.  Père  Char- 
land,  exécutaient  ces  chants  d'allégresse,  que  l'Église 
fait  retentir  en  l'anniversaire  de  ce  jour  :  ''  La  fille 
des  Rois  a  paru,  Ave  Maria  !  "  Des  Pères  et  des 
mystiques  ont  pensé  que  l'aube  de  ce  jour  fut  la  plus 
douce  qui  eût  jamais  souri  à  la  terre,  plus  douce 
même  que  la  première  aube  de  l'Eden  ;  ils  ont  dit 
que  jamais  l'air  ne  se  colora  d'un  azur  aussi  pur,  aussi 
profond,  aussi  transparent  ;  que  jamais  le  soleil  ne  se 
leva  si  radieux,  n'illumina  les  montagnes  d'un  éclat  si 
doré,  ne  para  de  diamants  plus  étin  celants  chaque 
goutte  de  rosée,  ne  confia  à  la  brise  du  ciel  des  par- 
fums plus  suaves  ;  que  jamais,  comme  ce  matin-là, 
les  oiseaux  ne  roucoulèrent  de  pareilles  chansons. 
Ils  ajoutent  que, au-dessus  du  berceau  de  Marie,  se 
dessina  une  auréole  d'argent  et  d'or,  aux  rayons  de 
toute  couleur  et  que,  au  chant  des  zéphirs  dans  le 
feuillage  et  des  oiseaux  dans  les  airs,  se  mêla  un  con- 
cert d'êtres  invisibles  dont  les  accords,  montant  et 
descendant  tour  à  tour,  semblaient  chanter  l'harmo- 
nie rétablie  entre  le  ciel  et  la  terre.'' 

"Marie,  dit  Darras,  est  née  àl'entrée  de  l'automne, 
au  mois  de  septembre,  époque  où  l'olivier  répandait 
partout  les  parfums  de  ses  fleurs,  tandis  que  les  pal- 
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miers  et  les  dattiers,  surmontés  de  cimes  en  panaches, 
couvraient  la  plaine,  et  ombrageaient  les  figuiers,  dont 
le  feuillage  bleuâtre  se  mêlait  au  vert  tendre  des  aman- 
diers. C'était  à  l'époque  où  les  arbres  courbent  jus- 
qu'à terre  leurs  rameaux  chargés  de  fruits  ;  où  les 
grappes  rougissent  et  sourient  au  vigneron.  Or  la 
vigne,  dont  l'automne  recueille  les  doux  présents, 
n'est-ce  pas  Marie  elle-même,  cette  vigne  céleste  pro- 
duisant le  vin  qui  fait  germer  les  vierges  ?  " 

Sainte  Anne  venait  donc  de  recevoir  dans  ses  bras 
maternels  le  plus  riche  trésor  du  ciel  et  de  la  terre. 
Elle  l'offrit  avec  enthousiasme  à  la  Majesté  divine, 
disant  intérieurement  :  Seigneur,  dont  la  sagesse  et 
la  puissance  sont  infinies,  je  vous  offre  le  fruit  que  je 
viens  de  recevoir  de  votre  bonté,  et  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  éternelles  de  me  l'avoir  donné. 
Disposez,  Seigneur,  de  la  fille  et  de  la  mère  selon  votre 
très  sainte  volonté,  et  daignez,  de  l'inaccessible  trône 
de  votre  gloire,  abaisser  vos  regards  sur  notre  peti- 
tesse. Soyez  éternellement  béni  d'avoir  enrichi  le 
monde  d'une  créature  qui  vous  est  si  agréable.  Ac- 
cordez-moi la  lumière  pour  découvrir  votre  bon  plaisir, 
dans  la  mission  que  je  dois  remplir. 

Écoutons  maintenant  le  cantique  que  le  grand 
saint  Jean  Damascène  met  dans  la  bouche  de  l'heu- 
reuse épouse  de  Joachim  :  *'  Félicitez-moi,  dit-elle, 
d'avoir  mis  au  monde,  après  une  longue  stérilité,  l'en- 
fant de  la  promesse  et  de  nourrir  de  mon  lait  ce  fruit 
de  bénédiction,  objet  de  tous  mes  vœux.  L'opprobre 
de  la  stérihté,  je  le  rejette.  L'honneur  et  la  joie  de 
la  maternité,  m'en  voilà  revêtue.  Que  Sara  tres- 
saille d'allégresse,  malgré  ses  vieux  ans,  car  sa  fécon- 
dité, si  longtemps  attendue,  présageait  en  quelque  sorte 
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mon  heureux  sort.  Vous  toutes,  femmes  stériles, 
chantez  la  visite  admirable  que  j'ai  reçue  du  ciel. 
Et  vous,  célébrez-la  pareillement,  mères  et  épouses 
fécondes.  Béni  soit  le  Dieu  qui  a  exaucé  mes  prières, 
qui  a  rendu  la  vie  à  un  corps  paralysé,  qui  a  fait  germer 
une  racine  condamnée,  semblait-il,  à  rester  aride  ! 
C'est  afin  de  donner  au  monde  la  mère  dont  le  sein 
sera  un  ciel,  et  contiendra  Celui  que  tous  les  horizons 
ne  sont  point  capables  de  renfermer." 

La  mère  de  Marie  était  souverainement  plus  heu- 
reuse en  ce  jour  que  la  pieuse  Anne,  son  illustre  ancê- 
tre, après  la  miraculeuse  naissance  de  Samuel.  Avec 
mille  fois  plus  de  raison  elle  devait  chanter  comme  elle, 
ce  cantique  de  reconnaissance  dont  les  suaves  accents 
nous  sont  fidèlement  conservés  au  premier  livre  des 
Rois  :  *'  Mon  cœur  abattu  et  humilié  a  tressailli 
d'allégresse  dans  le  secours  que  j'ai  reçu  du  Seigneur, 
et  ma  gloire,  obscurcie  par  ma  stérilité,  a  été  relevée 
par  la  fécondité,  que  j'ai  reçue  de  la  puissance  de 
mon  Dieu  :  de  sorte  que  ma  bouche,  auparavant 
réduite  au  silence,  s'est  ouverte  pour  répondre  à  mes 
ennemis  ;  et  cela  parce  que  j'ai  mis  ma  joie  et  ma 
confiance  dans  votre  grâce  salutaire,  ô  mon  Dieu. 
Ainsi  j'ai  éprouvé  que  nul  n'est  saint,  comme  l'est  le 
Seigneur.  Non,  mon  Dieu,  il  n'y  en  a  point  d'autre 
semblable  à  vous  en  sainteté,  en  justice,  en  bonté  ; 
et  nul  n'a  une  force  pareille  à  celle  de  notre  Dieu,  qui 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Ainsi  par  un  effet  admirable  de  cette  conduite  pleine 
de  justice  et  de  miséricorde,  celle  qui  était  stérile  est 
devenue  mère  de  beaucoup  d'enfants.  Car  le  Seigneur 
ôte  et  donne  la  vie,  quand  il  lui  plaît  ;  il  conduit 
aux  enfers,  et  il  en  retire  selon  sa  volonté.     Le  Sei- 


70  VIE  ET   GLOIRES    DE   S.    ANNE 

gneur  fait  le  pauvre  et  le  riche  ;  il  abaisse  et  il  élève. 
Il  tire,  quand  il  veut,  le  pauvre  de  la  poussière,  et 
l'indigent  du  fumier,  pour  le  faire  asseoir  entre  les 
princes,  et  lui  donner  un  trône  de  gloire.  C'est  au 
Seigneur  qu'appartiennent  les  fondements  de  la  terre  ; 
et  c'est  lui  qui,  par  sa  toute-puissance,  a  posé  sur  eux 
l'édifice  du  monde.  Il  gardera,  par  la  même  puis- 
sance, les  pieds  de  ses  saints  ;  et  les  impies  seront, 
par  son  ordre,  réduits  au  silence  dans  leurs  ténèbres, 
sans  qu'ils  puissent  lui  résister,  parce  que  l'homme 
avec  toute  sa  force,  ne  sera  que  faiblesse  devant  lui. 
Ainsi  les  ennemis  du  Seigneur  trembleront  en  sa  pré- 
sence, lorsqu'il  tonnera  sur  eux  du  haut  des  cieux, 
et  qu'il  viendra  les  juger  selon  leurs  œuvres.  Car  le 
Seigneur  jugera  les  hommes  qui  sont  répandus  par 
toute  la  terre  ;  il  fera  régner  sur  eux  celui  qu'il  a 
établi  leur  roi  ;  et  il  relèvera  la  gloire  et  le  pouvoir 
de  son  Christ,  en  l'élevant  au-dessus  de  toutes  les 
autres  puissances."     (Rois  I,  2,  1-10). 

Chaque  parole  de  ce  cantique  inspiré  trouve  tout 
naturellem.ent  sa  place  sur  les  lèvres  de  sainte  Anne, 
en  ce  jour  béni,  où  pour  la  première  fois  elle  contemple 
la  Désirée  des  nations.  Quant  aux  pieuses  dames 
qui  assistaient  l'heureuse  mère  de  Marie,  leur  joie 
était  pareillement  indescriptible,  à  la  vue  de  cette 
miraculeuse  enfant,  de  cette  Rose  mystique,  de  cette 
Aurore  naissante.  Les  seize  jours  qu'elles  passèrent 
sous  ce  toit  privilégié  leur  firent  l'effet  d'un  rêve  aussi 
court  que  délicieux.  Elles  ne  cessaient  de  louer  et 
de  bénir  Dieu  qui  peut  opérer  de  telles  merveilles. 
Aussi  comprend-on  facilement  que  la  naissance  de 
cette  princesse  conquit  à  sainte  Anne,  en  Israël, 
un  bonheur  et  une  dignité  incomparables. 
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**  0  bienheureux  Ëpoux,  Joachim  et  Anne,  s'écrie 
de  nouveau  saint  Jean  Damascène,  quelle  idée  ne 
devons-nous  pas  avoir  de  votre  innocence  et  de  votre 
sublime  vertu  !  0  fortunés  époux,  Joachim  et  Anne, 
quelles  merveilles  extraordinaires,  quelles  actions 
éclatantes,  quels  prodiges  de  sagesse  et  de  vertu  eus- 
sent jamais  pu  nous  donner  une  aussi  haute  idée  de 
votre  mérite,  que  ne  le  fit  l'auguste  qualité  de  père 
et  mère  de  la  Mère  de  Dieu  ?  Toute  grandeur,  toute 
dignité  sur  la  terre,  est  inférieure  à  ce  glorieux  titre. 
Il  était  convenable  que  la  sainteté  de  votre  vie  répon- 
dît à  la  sainteté  de  la  fille,  que  vous  avez  mise  au 
monde  et  qui  devait  être  la  Mère  du  Saint  des  saints. 
Oui,  c'est  en  menant  une  vie  pure,  innocente  et  exem- 
plaire, que  vous  avez  eu  le  bonheur  de  donner  au 
monde  le  Trésor  de  la  Virginité.  Quelle  fut  la  joie 
de  ce  père  fortuné  et  de  cette  heureuse  mère,  au  mo- 
ment où  cette  incomparable  fille  vit  le  jour  !  Saisis 
d'admiration  à  la  vue  d'une  gloire,  dont  les  anges 
mêmes  étaient  éblouis  et  pénétrés  d'une  nouvelle 
ferveur  de  piété,  leur  vie  dès  lors  ne  fut  qu'une  conti- 
nuelle contemplation  et  leur  conversation  ne  fut  plus 
que  dans  le  ciel.  Que  toute  créature  se  réjouisse  en 
ce  jour,  et  célèbre  avec  transport  le  saint  enfantement 
de  la  bienheureuse  Anne  !  Elle  a  donné  au  monde  le 
Trésor  de  tous  les  biens  :  nulle  puissance  créée  ne 
saurait  le  lui  ravir.  Par  ce  don  inestimable  l'huma- 
nité entière  a  été  élevée  à  un  état  meilleur.  O  Anne, 
6  Joachim,  ô  couple  fortuné,  toute  la  nature  vous  doit 
de  la  reconnaissance,  car  c'est  vous-même  qui  lui  avez 
permis  d'offrir  à  Dieu  le  plus  précieux  de  tous  les  pré- 
sents, l'immaculée  Vierge  Marie,  seule  digne  du 
Créateur  ! 
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0  chaste  sein  d'Anne  où  s'est  formé  et  silencieuse- 
ment développé  ce  fruit  de  sainteté  !  0  entrailles 
où  fut  conçu  le  ciel  vivant  !  0  merveille  des  mer- 
veilles !  0  prodige  effaçant  tout  prodige  !  Mon  âme 
est  ravie  et  hors  d'elle-même.  Mon  cœur  palpite  ; 
ma  langue  est  paralysée  ;  je  ne  puis  plus  contenir 
mes  transports  ;  je  me  perds  dans  ces  abîmes  ;  une 
défaillance  divine  me  saisit  et  mon  amour  m'égare. 
Mais  loin  d'ici  toute  vaine  crainte  !  L'amour  l'em- 
porte et  mon  âme  chante  sur  la  lyre  de  l' Esprit- 
Saint  :  Que  les  cieux  se  réjouissent  et  que  la  terre 
tressaille  !" 

L'heureuse  sainte  Anne,  toute  triomphante  et  inon- 
dée de  consolations  ineffables,  tenait  donc  un  lan- 
gage bien  différent  de  celui  de  Noémi.  Elle  disait  : 
"  appelez-moi  encore  Noémi  :  c'est-à-dire,  la  belle, 
la  charmante  ;  ne  m'appelez  plus  mara,  c'est-à-dire 
amère,  parce  que  le  Tout -Puissant  m'a  remplie  d'allé- 
gresse." Elle  n'était  pas  sans  être  convaincue  que 
Marie  était  comme  Samuel  un  enfant  de  la  grâce 
plutôt  que  de  la  nature  ;  le  fruit  de  ses  prières,  de 
ses  larmes,  de  ses  aumônes,  plus  encore  que  de  son 
sang;  et  elle  eut  le  pressentiment  que  cette  enfant 
apporterait  au  monde  malheureux  les  plus  insignes 
bienfaits. 

D'après  l'opinion  de  beaucoup  de  théologiens, 
Anne  a  reçu  sans  douleur  et  sans  honte,  celle  qu'elle 
conçut  sans  lui  transmettre  la  tache  de  notre  origine. 
Et,  s'il  est  permis  de  soupçonner  que  cette  grande 
âme  avait  appris  par  les  anges  du  ciel  les  destinées 
réservées  à  Marie,  où  faut-il  emprunter  des  paroles 
capables  d'exprimer  les  joies  de  son  cœur  maternel^ 
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quand  elle  donnait  son  lait  à  Celle  qui  devait  un  jour 
donner  le  sien,  au  Dieu  qu^*  nourrit  tous  les  êtres  vi- 
vants ?  0  la  plus  heureuse  des  mères,  quelle  gloire 
pour  vous  d'avoir  nourri  celle  qui  nourrit  Fauteur  et 
le  conservateur  de  Punivers  ! 

'*Le  Créateur  de  toutes  choses,  dit  Georges  de  Nico- 
médie,  a  décidé  la  restauration  du  monde  et  il  a  choisi 
pour  instruments  de  cette  œuvre  Anne  et  Joachim. 
De  leur  sang  il  tire  la  pourpre  royale  du  genre  humain 
renouvelé.  Cette  faveur  rend  ces  saints  patriarches 
supérieurs  à  tous  les  justes  et  leur  confère  des  privi- 
lèges qui  surpassent  tout  éloge/'  A  son  tour  André  de 
Crète  s'écrie  :  ^'  Que  nos  louanges  s'élèvent  en  l'hon- 
neur de  Sainte  Anne  comme  un  chant  nuptial.  N'est- 
il  pas  juste  de  porter  jusqu'aux  nues  par  les  plus  ma- 
gnifiques louanges,  la  mère  trois  fois  heureuse  d'une 
pareille  enfant  ?  Dison<^-lui  avec  les  saintes  Écritures  : 
Heureuse  la  maison  de  David  dont  vous  êtes  l'héri- 
tière !  Heureuse  et  trois  fois  heureuse  êtes-vous, 
vous-même,  de  nous  avoir  donné  Marie  dont  le  nom 
est  digne  de  tout  amour  comme  de  tout  honneur,  et 
de  laquelle  est  né  le  Christ,  la  fleur  de  vie  !  " 

La  joie  de  sainte  Anne  était  bien  légitime.  La 
nôtre  l'est  encore  davantage.  Marie,  c'est  en  effet 
l'aurore  de  notre  gloire  éternelle.  En  ce  jour  nos 
misères  finissent;  nos  maux  trouvent  im  remède 
infaillible.  C'est  une  naissance  que  Dieu  attendait, 
pour  nous  délivrer  de  nos  iniquités  et  nous  préparer 
le  chemin  vers  la  terre  promise.  Le  jour  de  la  nais- 
sance de  Marie,  c'est  le  premier  beau  jour  qui  ait  lui 
sur  notre  terre  misérable. 
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Les  anges  se  réjouissent  avec  nous,  à  l'occasion  de 
ce  grand  événement.  S'ils  sont  dans  l'allégresse, 
quand  un  pécheur  revient  à  Dieu,  parce  que  le  nou- 
veau converti  porte  désormais  une  marque  de  prédes- 
tination, comment  ne  point  se  réjouir  devant  le  ber- 
ceau de  cette  jeune  princesse,  qui  vient  ruiner  l'empire 
de  l'enfer,  et  ouvrir  toutes  larges  les  portes  du  paradis 
aux  âmes  généreuses? 

Et  la  Très  Sainte-Trinité,  qui  plonge  un  regard 
dans  l'avenir,  n'a-t-elle  pas  sujet  de  contempler  avec 
délices  l'attendue  des  nations  ?  Que  cette  enfant  au 
berceau  Lui  semble  belle  !  "  Tota  pulchra  es,  M  aria  ^ 
et  macula  originalis  non  est  in  Te  !  Vous  êtes  toute 
belle,  ô  Marie,  et  la  tache  originelle  n'est  pas  en 
vous  !  "  Marie  aime  Dieu  déjà  plus  que  les  Séraphins  ; 
son  cœur  donnera  au  monde  un  autre  cœur,  celui  de 
l'Homme-Dieu,  lequel  aimera  le  Père  Éternel  encore 
plus  que  sa  Mère  ne  l'aime.  Et  le  feu  de  ce  cœur 
divin  embrasera  les  cœurs  des  apôtres,  des  martyrs, 
des  vierges,  des  cénobites,  des  religieux,  des  prêtres, 
des  missionnaires,  des  pontifes,  des  saints  de  tout  âge 
et  de  toute  condition.  Que  d'espérances  cette  nais- 
sance ne  donne-t-elle  pas  au  Créateur  de  l'univers  ! 
N'est-il  pas  permis  de  croire  qu'en  ce  jour  les  chœurs 
angéliques  ont  entonné  le  prélude  du  chant  de  Beth- 
léem :  Gloria  in  aliissimis  Deo  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut    des    cieux  ? 

La  sainte  Vierge,  c'est  la  nouvelle  Eve.  Elle  appa- 
raît en  ce  monde  pour  être  notre  co-rédemptrice. 
Adorons  ce  dessein  de  la  divine  Providence.  C'est 
par  une  femme  que  nous  avons  été  perdus,  c'est  par 
une    femme    que    s'opérera    notre    rédemption.     La 
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dévotion  à  Marie  est  donc  une  dévotion  nécessaire. 
Les  enfants  de  Marie  sont  les  enfants  du  paradis. 
Heureux  donc  celui  qui  par  une  conduite  édifiante  et 
une  piété  sincère  envers  Marie,  mérite  de  porter  ce 
noble  titre.  ,*>^  av^'^' 


/ 


TJ.  O* 


CHAPITRE  X        ^r  ^^■^. 

Sainte  Anne  au  berceau  de  Marie. 

Les  traditions  rapportent  qu'à  la  nativité  de  sa 
fille,  Joachim  était  absent  de  la  maison,  mais  qu'un 
ange  vint  lui  dire  :  ''  Joachim,  je  vous  annonce  la 
grande  nouvelle.  Aujourd'hui  même  est  née  l'enfant 
que  Dieu  vous  a  promise.  Je  vous  prie  de  ne  pas 
entrer  dans  l'appartement  de  votre  épouse  pendant 
l'espace  de  seize  jours,  afin  que  les  pieuses  femmes 
qui  sont  là,  joyeusement  occupées  à  des  œuvres  de 
piété  et  de  charité,  ne  soient  nullement  troublées. 
Rassurez-vous  d'ailleurs,  ce  jour  sera  pour  vous  et 
pour  tous  les  hommes  une  cause  d'élévation  durant 
toute  l'éternité."  Soudain  l'ange  disparut  aux  yeux 
de  Joachim.  Le  saint  patriarche  tomba  aussitôt  à 
genoux,  louant  et  remerciant  le  Seigneur.  Après 
quoi  il  se  rendit  tout  joyeux  à  sa  maison,  et  défendit 
à  toute  sa  famille,  à  part  les  vénérables  matrones 
plus  haut  mentionnées,  d'entrer  durant  seize  jours 
dans  la  chambre  de  son  épouse. 

Quand  ces  jours  furent  écoulés,  saint  Joachim  et 
sainte  Anne  réunirent  pour  un  grand  festin,  les  prêtres, 
les  principaux  du  sénat  et  du  peuple  et  tous  les  rnem- 
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bres  de  leur  famille.  Les  heureux  époux  furent 
comblés  de  félicitations.  Dieu  de  nos  pères,  s'écriè- 
rent les  prêtres,  bénissez  cette  enfant,  donnez-lui  un 
nom  qui  soit  célébré  d'âge  en  âge,  et  tous  les  assis- 
tants répondirent  :  Amen  ! 

^'  Les  prêtres  se  rangèrent  devant  un  autel,  dit 
Catherine  Emmerich,  et  récitèrent  à  haute  voix  des 
prières  écrites  sur  des  parchemins.  Joachim  donna 
la  petite  fille  au  principal  d'entre  eux.  Celui-ci 
l'éleva  en  l'air  en  priant,  comme  pour  l'offrir  à  Dieu, 
et  puis  la  coucha  dans  son  berceau  sur  l'autel.  Il 
prit  ensuite  des  ciseaux  d'une  formée  particulière,  avec 
lesquels  il  coupa  à  l'enfant  trois  petites  touffes  de 
cheveux  sur  les  deux  côtés  de  la  tête  et  sur  le  front  ; 
puis  il  les  brûla  sur  un  brasier.  Il  prit  alors  une  boîte 
où  était  de  l'huile  et  oignit  les  yeux,  les  oreilles,  le 
nez,  la  bouche,  les  mains  de  l'enfant.  On  chanta 
ensuite  des  Psaumes."  Selon  toute  probabilité,  re- 
marque le  Père  Charland,  (I.  p.  160),  c'est  le  22 
septembre,  deux  semaines  après  sa  naissance,  que  l'en- 
fant reçut  de  ses  parents  et  des  prêtres  le  nom  de 
Marie.  Il  faudrait  plutôt  dire  avec  Fulbert  de 
Chartres,  qu'elle  le  reçut  de  Dieu  et  que  Dieu  l'avait 
révélé  à  la  terre  par  un  messager  céleste.  Qui  donc 
en  effet,  excepté  Dieu,  aurait  pu  nommer  une  créa- 
ture dépassant  en  excellence  et  en  grâce,  non  seule- 
ment toute  réalité,  mais  toute  conception  humaine 
et  angélique  ?  Qui  mieux  que  Lui  pouvait  trouver  un 
nom  aux  significations  assez  diverses,  pour  indiquer 
toutes  les  perfections  de  la  Vierge  et  annoncer  pro- 
phétiquement  ses   destinées? 

Mais  revenons  à  sainte  Anne.  Prenant  à  son  tour 
dans  ses  bras  son  cher  trésor,  elle  éleva  la  voix  et  dit  : 
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^'  Je  chanterai  un  cantique  de  louange  au  Seigneur, 
mon  Dieu.  Il  m'a  donné  un  fruit  précieux  de  justice 
et  de  miséricorde.  Qui  dira  aux  filles  de  Ruben  que 
Anne  déjà  avancée  en  âge  est  devenue  Mère  ?  '^  Tous 
les  convives  applaudirent  à  ces  paroles. 

Le  nom  de  Marie,  d'après  une  révélation,  avait  été 
apporté  du  ciel  sur  un  ordre  de  Dieu,  par  Parchange 
Gabriel.  Le  Très-Haut  avait  dit  :  ^'  Gabriel,  allez 
consoler  Anne  et  Joachim,  nos  serviteurs.  Dites- 
leur  que  leurs  prières  sont  arrivées  jusqu'à  nous  et 
que  notre  clémence  les  a  exaucées.  Promettez-leur 
qu'un  fruit  de  bénédiction  leur  sera  donné  par  la 
faveur  de  notre  droite.  Anne  enfantera  une  fille  à 
laquelle  le  nom  de  MARIE  sera  donné." 

Quel  bonheur  pour  les  saints  époux  de  prendre 
dans  leurs  bras  la  future  Reine  des  cieux  et  de  lui  dire 
avec  l'accent  du  plus  suave  amour  :  "  Marie,  je  vous 
salue  ;  Marie,  je  vous  aime  !  "  Que  de  foi?  se  renou- 
vela cet  affectueux  salut  et  cette  déclaration  d'amour  ! 
Que  de  fois  le  beau  nom  de  Marie  a  jailli  spontané- 
ment sur  leurs  lèvres  ! 

Apprenons  de  ces  saints  patriarches,  à  prononcer 
souvent  le  nom  de  notre  Reine  et  de  notre  Mère. 
Oui,  c'est  un  nom  apporté  du  ciel.  Il  faut  bien  le 
croire,  à  moins  d'admettre  que  la  Mère  de  Dieu  n'ait 
été  moins  privilégiée  qu'Abraham,  Sara,  Jean-Bap- 
tiste, qui  reçurent  leur  nom  par  révélation. 

Selon  plusieurs  Pères  de  l'Église,  le  nom  de  Marie 
signifie  Dame  ou  Maîtresse,  et  comme  les  noms  révé- 
lés recèlent  souvent  en  eux-mêmes  toute  une  destinée, 
le  Seigneur  donna  à  entendre  que  Marie  serait  un  jour 
une  Dame  très  puissante,  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre. 
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SaEs  doute  les  parents  de  Marie  ne  pouvaient  pré- 
voir parfaitement  à  quels  triomphes  de  gloire  extra- 
ordinaire, ce  nom  de  Marie  était  destiné  ;  ils  n'au- 
raient pu  deviner  combien  ce  nom  devait  être  invo- 
qué, loué,  chanté  par  toutes  les  générations  à  venir. 
Cependant  ils  en  tiraient  un  heureux  présage,  car  ce 
nom  était  celui  de  la  sœur  de  Moïse,  laquelle  avait 
surveillé  le  berceau  du  jeune  prophète  exposé  parmi 
les  roseaux  du  Nil  et  l'avait  plus  tard  puissamment 
aidé,  dans  l'œuvre  grandiose  de  la  délivrance  du 
peuple  d'Israël,  esclave  des  Egyptiens  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  pieux  lecteurs  aiment  à  se 
reporter  par  la  pensée  dans  cette  humble  maison  de 
Nazareth,  dont  les  échos  redirent  tant  de  fois  le  doux 
nom  de  Marie  et  à  redescendre  ensuite  le  cours  des 
siècles  pour  constater  que  tous  les  saints  ont  noble- 
ment rivalisé  avec  sainte  Anne,  pour  prononcer  et 
exalter  l'illustre  nom  de  la  Mère  de  Dieu. 

La  bienheureuse  Vierge  elle-même  a  révélé  à  sainte 
Brigitte,  qu'il  n'est  point  de  pécheur  si  endurci,  dont 
le  démon  ne  s'éloigne  aussitôt,  s'il  invoque  son  nom  de 
Marie,  avec  l'intention  de  se  convertir.  Et  la  même 
sainte  entendit  un  jour  le  Sauveur  qui  promettait  à 
sa  Mère,  que  ceux  qui  invoqueraient  son  nom  avec 
confiance  et  avec  le  propos  de  se  corriger,  obtiendraient 
la  contritior  parfaite  de  leurs  péchés,  les  moyens  de 
payer  leurs  dettes  envers  la  justice  de  Dieu,  les  grâces 
nécessaires  pour  faire  le  bien  et  enfin  l'espérance  du 
ciel. 

— "  0  nom  suave  ",  s'écriait  le  bienheureux  Henri 
Suzo,"  ''ô  Marie  !  que  devez-vous  donc  être  vous- 
même,  si  déjà  votre  nom  est  si  admirable  et  si  gra- 
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cieux  ?  '' — Et  saint  Bernard  :  "  O  grande,  ô  douce, 
ô  aimable  Marie,  on  ne  peut  prononcer  votre  nom  sans 
se  sentir  enflammé  d'amour  pour  vous,  ni  s'en  ressou- 
venir, sans  être  tout  consolé." 

— "  Votre  nom,  ô  Mère  de  Dieu,"  s'écrie  saint 
Méthode,  '^  est  tout  plein  de  grâces  et  de  bénédic- 
tions divines." — ''  C'est  un  baume  qui  exhale  l'odeur 
de  la  grâce,"  ajoute  saint  Ambroise. — "  La  respira- 
tion est  un  signe  de  vie  corporelle,  dit  saint  Germain 
à  cette  grande  Reine  ;  et  votre  nom  n'est  pas  seule- 
ment un  signe  de  vie  spirituelle  chez  ceux  qui  l'invo- 
quent fréquemment,  mais  encore  il  leur  procure  la 
grâce,  qui  est  la  vie  de  l'âme."  ''  Heureux  donc," 
s'écrie  saint  Bon  aventure,  ''  ceux  qui  aiment  votre 
nom,  ô  Marie  !  A  leurs  derniers  moments,  ils  n'au- 
ront rien  à  craindre." 

Tous  les  saints  à  la  suite  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Joachim  ont  voulu  savourer  les  douceurs  et  les  avan- 
tages que  recèle  le  nom  de  Marie. 

^'L'effet  merveilleux  de  ce  nom  magique  et  puissant, 
dit  sainte  Brigitte,  c'est  de  réjouir  les  anges  ;  c'est 
d'adoucir  les  peines  des  âmes  souffrantes  du  purga- 
toire ;  c'est  de  secourir  les  hommes  qui  combattent 
sur  la  terre  ;  c'est  de  porter  la  terreur  parmi  les  dé- 
mons; en  un  mot,  c'est  de  répandre  par  tout  l'univers 
le  bonheur  et  la  paix." 

Puisse  le  nom  de  Marie  être  une  des  dernières 
paroles  que  prononceront  nos  lèvres  expirantes  ! 
Cette  insigne  faveur,  sainte  Anne  l'a  eue,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  et  elle  peut  l'accorder  à  tous  ceux 
qui   l'invoquent    avec    confiance. 

Maintenant  représentons-nous  cette  joyeuse  mère 
assise  auprès  du  berceau  de  la  future  Mère  de  Dieu. 
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En  parcourant  la  sainte  Écriture,  dont  la  lecture 
faisait  ses  délices,  ne  devait-elle  pas  arrêter  sa  pensée 
sur  les  différentes  figures  et  les  nombreux  symboles, 
sous  lesquels  le  texte  sacré  nous  dépeint  à  l'avance 
la  co-rédemptrice  du  monde  ?  Quand  l'heureuse 
épouse  de  Joachim  se  rappelait  les  visions  dont  les 
anges  l'avaient  favorisée,  les  promesses  qu'ils  lui 
avaient  faites  et  les  bénédictions  dont  elle  avait  été 
couronnée,  ne  devait-elle  pas  se  demander  souvent 
à  elle-même,  si  sa  chère  enfant  n'était  pas  l'attendue 
des  nations  ?  On  comprend  donc  qu'elle  ait  inter- 
rompu souvent  le  cours  de  sa  lecture  et  que,  les  yeux 
fixés  sur  le  rayonnant  visage  de  son  enfant,  elle  se 
soit  rappelé  les  nombreux  symboles  de  la  future  Mère 
du  Messie. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  l'entendre  dire,  avec  une 
joie  mêlée  d'espérance  :  La  Mère  de  Dieu,  c'est  sans 
doute  cette  femme  dont  parle  Jéhovah,  au  livre  de 
la  Genèse,  quand  il  dit  au  serpent  :  Je  placerai  des 
inimitiés  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la 
sienne.  Elle  t'écrasera  la  tête  et  tu  tâcheras  de  la 
mordre  au  talon. 

La  Mère  du  Messie  est  cette  arche  de  Noé,  fabri- 
quée d'un  bois  incorruptible  et  qui  abritera  le  vérita- 
ble Noé,  savoir  le  Christ,  le  Seigneur,  qui  seul  sera 
trouvé  digne  d'être  le  père  de  tous  les  justes. 

Elle  est  cette  échelle,  que  vit  le  patriarche  Jacob 
et  sur  laquelle  les  anges  montaient  et  descendaient  ; 
car  c'est  elle  qui  sera  l'intermédiaire  entre  Dieu  et 
les  hommes. 

Elle  est  cette  Rachel  chaste  et  bénie  dont  la  beauté 
charmera  le  Seigneur.     Comme  Rachel,  elle  donnera 
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au  monde  un  puissant  Sauveur,  qui  non  seulement 
deviendra  le  Seigneur  de  ses  pères  et  de  tout  le  pays, 
mais  encore  le  Prince  des  anges  et  le  Seigneur  de 
toutes  les  créatures,  savoir  le  Christ  béni  dans  tous 
les  siècles. 

Elle  est  symbolisée  dans  la  toison  de  Gédéon,  la- 
quelle ne  subit  aucun  dommage  de  l'humidité  ni  de 
la  rosée,  signifiant  ainsi  que  la  co -rédemptrice  de 
Tunivers  ne  subirait  aucun  dommage  dans  sa  virginité. 

Elle  est  figurée  par  Bethsabée,  la  mère  du  sage 
et  grand  roi  Salomon,  car  par  sa  beauté  et  ses  vertus, 
elle  gagnera  l'amour  du  plus  sage  et  du  plus  riche  de 
tous  les  rois. 

La  Mère  de  Dieu  est  la  Vierge  bénie  de  laquelle 
Isaïe  dit  :  une  vierge  concevra  et  aura  un  fils. 

C'est  d'elle  que  le  prophète  Jérémie  dit  aussi  : 
"  Le  Seigneur  opérera  sur  la  terre  une  chose  nou- 
velle :  Une  femme  concevra  un  homme.^'  S'il  eût 
dit  :  un  enfant,  la  chose  n'eût  pas  été  nouvelle.  Il 
dit  :  "  un  homme";  car  le  Christ  sera  un  homme  au 
premier  instant  de  son  existence  ;  non  par  la  force 
corporelle,  mais  par  la  puissance  de  l'esprit.  En 
effet,  dès  sa  tendre  enfance,  il  sera  aussi  sage  qu'à 
l'âge  mûr,  lorsqu'il  prêchera,  et  même  lorsqu'il  sera 
plus  tard  assis  à  la  droite  de  son  Père  tout-puissant. 

Elle  est  ce  candélabre  d'or,  que  vit  le  prophète 
Zacharie  ;  candélabre  sur  lequel  brûlaient  sept  lu- 
mières dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ces  lampes 
mystiques  signifiaient  les  sept  dons  de. J' Esprit-Saint 
dont  la  Mère  du  Messie  sera  ornée,      i 
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Elle  est  représentée  par  l'arche  du  testament, 
dans  laquelle  étaient  renfermés  les  préceptes  de  la 
loi.  Marie  deviendra  par  miracle  la  mère  du  plus 
grand  des  législateurs.  Elle  sera  l'arche  du  Dieu 
Vivant.  L'arche  renfermait  la  manne  qui  a  nourri 
pendant  quarante  ans  les  enfants  d'Israël  dans  le 
désert.  La  Mère  du  Messie  contiendra  le  Pain  de 
vie,  dans  son  sein  maternel  (l). 

Elle  est  figurée  dans  l'étoile  de  Balaam,  car  elle 
a  montré  aux  hommes  le  Sauveur  du  monde. 

Elle  est  semblable  au  temple  de  Salomon,  que 
celui-ci  fit  construire  avec  du  marbre  blanc  :  L'âme 
de  Marie  sera  blanche  et  étincelante  par  sa  pureté 
virginale. 

Jahel  qui  perça  la  tête  d'un  général  ennemi  d'Israël, 
Judith  qui  trancha  la  tête  d'Holopherne  et  Esther 
qui  arracha  son  peuple  à  la  persécution  de  l'orgueil- 
leux Aman,  Rebecca  qui  obtint  pour  Jacob  la  béné- 
diction paternelle  ;  toutes  ces  femmes  illustres  ne 
sont-elles  pas  de  vivantes  figures  de  cette  princesse 
incomparable  qui  doit  ruiner  l'empire  de  Satan  ? 

Tel  est  sans  doute  le  langage  que  tenait  sainte  Anne 
auprès  du  berceau  de  Marie,  pour  charmer  ses  espé- 
rances. 

(1)  "  Anne,  mère  de  l'Immaculée,  a  donné  une  arche  et  a  créé 
un  tabernacle  à  Dieu  même,"  dit  Guéranger.  ''Ce  tabernacle 
était  la  devise  que  portait,  autour  de  l'image  d'Anne  instmisant 
la  sainte  Vierge,  l'ancienne  corporation  des  ébénistes  et  des  me- 
nuisiers. Regardant  la  confection  des  tabernacles  de  nos  églises 
où  Dieu  habite,  comme  l'œuvre  la  plus  haute,  ils  avaient  pris 
sainte  Anne  pour  auguste  patronne  et  modèle.  Heureux  âge,  où 
ce  qu'on  aime  à  nommer  la  naïve  simplicité  de  nos  pères,  péné- 
trait si  avant  dans  l'intelligence  pratique  des  mystères,  que  la 
stupide  infatuation  de  leurs  fils  se  fait  aujourd'hui  une  gloire 
d'ignorer." 
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*'  Dans  ton  enfant  qui  dormait,  ta  foi  joyeuse 
voyait  la  mère  future  du  Sauveur.  Le  ciel  était 
dans  ta  maison.  Les  anges  venaient  d^en  haut  épier 
ta  fille  qui  réjouissait  Dieu."  Ainsi  chantent  les 
Bretons,  en  l'honneur  de  leur  chère  patronne.'^ 

''  0  Anne,  ô  Sainte  bienheureuse,  quelle  vie  tu  as 
vécue,  s'écrie  Faber,  quel  épanouissement  de  joie  tu 
as  goûté  sans  cesse.  Toute  caresse  de  ton  enfant 
pouvait  t 'apporter  une  nouvelle  extase,  et  pourtant, 
je  le  crois,  plutôt  que  de  la  baiser,  tu  tombais  à  ge- 
noux." 

Mais  poursuivons  notre  récit.  Les  soixante-dix 
jours  fixés  par  la  loi  pour  la  purification  étant  écoulés, 
sainte  Anne  se  rendit  au  temple,  portant  elle-même 
sa  fille,  comme  une  victime,  en  souvenir  de  la  déli- 
vrance du  peuple  hébreu,  autrefois  esclave  des  Pha- 
raons. Elle  se  présenta  à  l'entrée  du  tabernacle 
avec  l'offrande  prescrite,  savoir,  un  agneau  d'un  an 
et  une  tourterelle.  Elle  conjura  humblement  les 
prêtres  de  prier  le  Seigneur  pour  elle  et  pour  sa  fille, 
afin  que,  s'il  se  trouvait  en  elles  quelque  faute,  il  la 
leur  pardonnât.  Hâtons-nous  de  dire  que  la  majesté 
divine  n'avait  rien  à  pardonner,  ni  à  la  fille  ni  à  la 
mère,  auxquelles  la  grâce  avait  été  donnée  en  si  grande 
abondance.  Sainte  Anne  offrit  ensuite  sa  fille  au 
Très-Haut,  avec  des  larmes  de  dévotion  et  de  ten- 
dresse. Anne  portant  dans  ses  bras  la  petite  Marie 
se  rendit  au  parvis  des  femmes,  tandis  que  Joachim, 
qui  la  suivait,  s'arrêta  au  parvis  d'Israël.  C'est  ici 
que  le  sacrificateur  reçut  de  ses  m.ains  l'agneau  et  la 
tourterelle.  Tout  comme  la  pieuse  Anne,  épouse 
d'Elcana,  offrant  son  fils  Samuel  au  grand-prêtre 
Héli,  dans  le  temple  de  Silo,  notre  Bonne  Sainte  Anne 
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pouvait  dire  aussi  au  grand-prêtre  de  Jérusalem  : 
*'  Mon  Seigneur,  il  est  vrai,  comme  il  est  vrai  que  vous 
vivez,  que  je  suis  cette  femme  que  vous  avez  vue  ici- 
même  prier  Jéhovah.  Je  le  suppliais  alors  de  me 
donner  cet  enfant  et  Dieu  a  exaucé  la  prière,  que  je 
lui  ai  adressée  avec  promesse  de  le  lui  consacrer  pour 
tous  les  jours  de  sa  vie.  C'est  pourquoi  l'ayant  reçu 
de  lui,  je  le  lui  remets  entre  les  mains,  afin  qu'il  soit  à 
lui  tant  qu'il  vivra.     (Rois  I,  I,  26-28.) 

En  recevant  cette  enfant  au  nom  du  Seigneur,  le 
grand-prêtre  ressentit  dans  son  âme  une  joie  et  une 
consolation  extraordinaires,  et  sans  en  comprendre  la 
cause,  il  dit  en  lui-même  :  Est-ce  que  ces  personnes 
ne  seraient  pas  parentes  du  Messie  attendu? 

D'après  une  pieuse  révélation,  Marie  aurait  voulu 
se  prosterner  et  baiser  le  pavé  du  sanctuaire,  pour 
adorer  Dieu  avec  plus  d'humilité,  mais  ne  pouvant 
satisfaire  son  désir,  elle  y  suppléa  par  cette  prière 
qu'elle  fit  intérieurement  de  tout  son  cœur  :  '*  Dieu 
infini  et  incompréhensible,  je  vous  adore  dans  ce  lieu, 
moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière.  Je  rends 
grâce  à  votre  libérale  bonté.  Daignez,  Seigneur,  m'y 
recevoir,  afin  que  je  puisse  vous  y  servir  au  temps 
marqué  par  votre  sainte  volonté." 

C'est  alors  que  sainte  Anne  fit  le  vœu  de  consacrer 
Marie  au  temple  à  l'âge  de  trois  ans.  Cet  acte  héroï- 
que accompli,  elle  resta  encore  huit  jours  à  Jérusa- 
lem pour  prier  Dieu  ;  puis  s'en  retourna  à  Nazareth, 
riche,  non  seulement  de  son  trésor,  mais  encore  de 
toute  l'abondance  des  dons  du  Très-Haut. 

La  leçon  pratique  qui  se  dégage  de  ce  sublime 
événement,  la  sainte  Vierge  l'a  dictée  elle-même  à 
une  de  ses  servantes,  en   ces  termes  :  Nous  avons 
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obéi  à  la  loi  sans  y  être  tenues.  Le  mépris  qu^on  fait 
des  lois  justes  et  les  dispenses  qu'on  s'accorde  à  tout 
propos,  font  perdre  la  crainte  de  Dieu,  en  même 
temps  qu'ils  troublent  et  détruisent  les  plans  de  la 
divine    Providence. 


CHAPITRE  XI 

Éducation  que  sainte  Anne  donna  a  sa  fille 

MARIE. 

COMME  le  soleil  ne  garde  pas  pour  lui  seul  sa  lu- 
mière et  sa  chaleur,  mais  les  répand  et  les  communi- 
que à  la  terre  et  aux  êtres  qui  la  couvrent,  de  même 
une  mère  véritablement  chrétienne  répand  autour 
d'elle  le  feu  intérieur  du  saint  amour  et  l'éclat  de  ses 
nobles  vertus.  Elle  les  communique  surtout  à  ses 
chers  enfants.  Une  mère,  qui  mérite  réellement  le 
nom  de  mère,  sait  qu'elle  ne  doit  pas  aller  seule  au 
ciel,  mais  qu'elle  doit  aussi  y  faire  entrer  tous  ses 
enfants.  C'est  pourquoi  elle  regarde  la  piété  comme 
leur  plus  bel  ornement  et  ne  se  lasse  jamais,  dans  la 
rude  tâche  de  les  porter  à  la  pratique  de  la  vertu,  tant 
par  la  prière  que  par  la  parole  et  par  l'exemple. 

Sainte  Anne  était  une  mère  d'une  trempe  pareille. 
Sans  doute  sa  fille  bien-aimée,  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  était,  depuis  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion, toute  pure  et  toute  sainte.  Dieu  ne  pouvait 
refuser  à  la  future  Reine  des  anges  un  privilège  dont 
fut  gratifié  saint  Jean-Baptiste,  trois  mois  avant  sa 
naissance.     Sans  doute  elle  était  exempte  de  la  mau- 
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vaise  concupiscence,  et  pour  cela  même,  on  n'avait 
pas  à  punir  et  à  réprimer  en  elle  de  funestes  tendances, 
et  bien  moins  encore  des  fautes  tant  soit  peu  légères. 
Certes,  elle  était  pleine  de  grâce,  en  ce  sens  qu'elle 
possédait  toute  la  grâce,  qui  convient  à  une  enfant 
destinée  à  être  la  Mère  de  Dieu.  Mais  elle  ne  possé- 
dait pas  toute  la  grâce  et  toutes  les  vertus,  qu'elle 
devait  avoir  au  moment  où  elle  serait  réellement 
élevée  à  cette  sublime  dignité.  D'ailleurs,  les  fleurs 
pour  ravissantes  qu'elles  soient,  réclament  quand 
même  l'œil  et  la  main  d'une  vigilante  jardinière  qui 
les  arrose  abondamment,  leur  ménage  plus  de  lumière, 
les  abrite  contre  les  rigueurs  du  cruel  aquilon  et  leur 
assure  ainsi  un  parfait  épanouissement.  C'est  bien 
cette  fonction  délicate  entre  toutes  qui  fut  providen- 
tiellement dévolue  à  la  sagesse  de  sainte  Anne,  à  l'égard 
des  fleurs  de  vertus  écloses  sous  le  souffle  du  Saint- 
Esprit,  dans  le  cœur  immaculé  de  Marie. 

On  peut  donc  dire  de  Marie  ce  qu'on  dira  plus  tard 
du  Fils  de  Dieu,  savoir  :  qu'il  croissait  en  âge  et  en 
grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Les  vertus  qui, 
par  une  grâce  de  Dieu,  étaient  pour  ainsi  dire  innées 
dans  l'âme  de  la  Vierge,  prenaient  chaque  jour  un 
nouvel  accroissement.  A  chaque  instant  sa  sainteté 
devenait  plus  éminente  et  sainte  Anne,  sa  mère,  était 
loin  d'être  étrangère  à  ces  merveilleux  progrès. 

Le  Seigneur,  qui  voulait  conduire  cette  âme,  sur 
des  sommets  inaccessibles  même  à  ses  plus  parfaits 
serviteurs,  ne  dédaigna  pas  pour  atteindre  ce  but 
sublime  de  se  servir  non  seulement  du  secours  surna- 
turel de  la  grâce,  mais  aussi  du  m^oyen  naturel  d'une 
éducation  soignée  et  tout  imprégnée  de  foi,  d'amour 
et  de  dévouement. 
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"  Marie,  reine  des  anges,  dit  Suarez,  (incar.  t.  II) 
ne  pouvait,  à  proprement  parler,  rien  apprendre  des 
hommes.  Mais  elle  pouvait  bien  connaître,  d'une 
manière  extérieure,  ce  qu'elle  savait  déjà  par  l'en- 
seignement du  Saint-Esprit,  dans  l'intime  de  son  cœur. 
Cela  ne  fait  qu'illustrer  davantage  l'exemple  que 
Marie  donne  aux  enfants  et  que  sainte  Anne  donne 
aux  mères."  ''  L'éducation  n'était  donc  ici,"  continue 
Olivier,  p.  111,  "  que  l'échange  de  pensées  de  deux 
âmes  s'élevant  à  Dieu  par  de  mutuelles  confidences, 
inspirées  par  les  magnificences  de  la  création,  les  pro- 
diges de  l'histoire  sacrée  ou  les  révélations  des  saints 
livres. 

Représentons-nous  sainte  Anne  assise  dans  sa 
maison,  un  livre  sur  ses  genoux.  Marie  devant  elle 
s'incline  et  épèle  le  nom  de  Jéhovah.  0  douce,  ô  divine 
lecture  !  L'Enfant  ne  voit  pas  sa  gloire,  que  son  humi- 
lité lui  cache  à  plaisir.  Seul,  le  pinceau  de  Scheffer 
a  pu  rendre  la  physionomie  de  deux  êtres  qui  se  per- 
dent dans  l'infini,  mais  ici,  comme  à  Ostie,  le  vol 
de  l'enfant  fut  celui  qui  monta  le  plus  haut." 

Sainte  Anne  se  montra  mère  excellente,  avant 
même  d'avoir  été  bénie.  Déjà  quand  elle  priait  avec 
tant  d'instance  pour  obtenir  les  joies  de  la  mater- 
nité, elle  promit  solennellement  de  consacrer  à  Dieu 
dans  le  temple,  le  riche  trésor  que  la  Providence  lui 
enverrait.  Celle-là  est  une  mère  admirable  qui 
désire  des  enfants  pour  les  consacrer  au  service  du 
Créateur.  C'est  une  mère  excellemment  supérieure, 
celle  qui  se  préoccupe  de  la  sainteté  de  ses  enfants,  au 
point  d'en  faire  le  sacrifice.  Nous  verrons  bientôt 
que  sainte  Anne  a  eu  l'occasion  d'accomplir  sa  pro- 
messe   héroïque.     En    attendant   le    moment    d'une 
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navrante  séparation,  la  tendre  Vierge  resta  à  la  mai- 
son paternelle,  fréquentant  Técole  de  sa  mère.  Ce 
premier  apprentissage  de  la  vertu  ne  devait  durer 
que  trois  ans,  mais  qu'il  était  digne  d'admiration 
devant  les  anges  et  les  hommes  ! 

Sans  contredit,  sainte  Anne  se  hâta  de  lui  enseigner 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu.  Oui,  on  se  plaît  à  voir 
la  mère  et  la  fille  Usant  avec  déHces  le  testament  de 
l'ancienne  loi.  Afin  de  montrer  à  Marie  la  supériorité 
du  peuple  Juif  sur  toutes  les  nations  de  l'univers, 
que  de  fois  sainte  Anne  ne  lui  relut-elle  pas  lentement 
et  fièrement,  les  paroles  élogieuses  que  le  brave  Achior 
adressait  au  peuple  hébreu  !  ^'  D'origine  chaldéenne," 
disait  le  chef  des  Ammonites,  à  Holopherne,  "  les  an- 
cêtres de  ce  fameux  peuple  quittèrent  leur  patrie  et 
ses  innombrables  dieux,  pour  adorer  un  Dieu  unique. 
Ils  habitèrent  d'abord  la  Mésopotamie.  A  l'occasion 
d'une  grande  famine,  ils  cherchèrent  un  refuge  en 
Egypte,  où  ils  se  multiplièrent  merveilleusement 
durant  quatre  siècles.  Asservis  par  le  roi  Pharaon, 
ils  prièrent  leur  Dieu  de  les  délivrer.  Jéhovah  frappa 
les  Égyptiens  de  plaies  mortelles,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  tyran  rendit  au  peuple  sa  liberté.  Ils  avaient  à 
peine  quitté  l'Egypte  que  Pharaon  les  poursuivit  ; 
mais  la  mer  Rouge  s'ouvrit  pour  livrer  passage  au 
peuple  de  Dieu  et  se  referma  de  suite  pour  engloutir 
l'armée  égyptienne.  Pendant  quarante  ans  ils  vécu- 
rent dans  le  désert  de  Sinaï.  Les  eaux  amères  s'adou- 
cissaient pour  les  désaltérer  et  les  vivres  leur  tom- 
baient du  ciel.  Sans  arcs  et  sans  flèches  ils  triom- 
phaient de  tous  leurs  ennemis,  parce  que  leur  Dieu 
combattait  pour  eux.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  vaincu 
les  peuples  de  Chanaan.     Personne  n'a  jamais  eu 
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raison  de  ce  peuple-là,  quand  il  était  fidèle  à  son 
Dieu."     (Jud.  V,  2-11.) 

Oh  !  s'il  nous  eût  été  donné  d'observer  la  sage 
sainte  Anne  instruisant  la  future  Mère  de  Dieu,  et 
celle-ci,  le  front  respectueusement  incliné,  recueillant 
des  lèvres  de  sa  mère  des  paroles  d'éternelle  vie,  qu'elle 
repassait  dans  son  cœur  ;  si  nous  avions  eu  l'heureuse 
fortune  de  voir  de  nos  yeux  avec  quel  soin  la  Bonne 
Sainte  Anne  surveillait  les  moindres  gestes  et  chacun 
des  accents  de  sa  fille  chérie  ;  comment  elle  lui  parlait 
de  Dieu,  de  sa  bonté  et  de  son  amour  ;  avec  quel  air 
sérieux  elle  l'avertissait  de  craindre  le  Seigneur  et  de 
lui  plaire  souverainement  par  une  vie  angélique  ; 
avec  quels  sentiments  de  sainte  fierté  elle  commen- 
tait l'histoire  merveilleuse  du  peuple  hébreu,  toute 
parsemée  de  promesses  divines  et  de  bienfaits  écla- 
tants ;  enfin  avec  quels  élans  de  reconnaissance  elle 
lui  rapportait  en  détail  ses  propres  espérances  et  ses 
longues  veillées,  ses  généreuses  aumônes,  ainsi  que 
ses  jeûnes  multipliés,  ses  célestes  visions,  comme  ses 
prières  continuelles,  que  dis-je,  vingt  longues  années 
de  honte  couronnées  par  la  plus  glorieuse  bénédic- 
tion, ah  !  vraiment,  à  ce  spectacle  nous  eussions  été 
ravis  d'enthousiasme  et  nous  nous  serions  abîmés 
dans  un  océan  d'inénarrables  consolations  ! 

Qui  donc  pourra  nous  dépeindre  la  joie  que  sainte 
Anne  et  saint  Joachim  éprouvaient  eux-mêmes  en 
contemplant  cette  fille  du  ciel  ?  Parfois,  dit  la  légende, 
les  deux  époux,  en  déposant  sur  le  front  de  leur  fille 
de  tendres  baisers  et  en  la  pressant  sur  leur  cœur, 
tombaient  dans  des  extases  d'amour  qui  duraient 
des  heures  entières,  leur  faisaient  oublier  le  boire  et  le 
manger  et  les  enivraient  d'un  tel  bonheur  que  des 
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jours  entiers  ne  leur  paraissaient  que  comme  des 
rêves  de  quelques  instants.  Il  était  entendu  dans  la 
parenté  que  personne  ne  pouvait  se  permettre  d'in- 
terrompre leurs  transports  extatiques  et  que,  sauf  la 
sœur  de  sainte  Anne,  Hismarian,  personne  n'était 
autorisé  à  prendre  dans  ses  bras  la  Vierge  d'Israël. 
On  la  respectait  comme  les  vases  sacrés,  destinés  au 
service  du  culte  dans  le  Temple  de  Jéhovah  !  Qui  donc 
ne  se  rappelle  ici  les  paroles  du  Cantique  des  Canti- 
ques :  "  Ma  sœur,  mon  épouse,  est  comme  un  jardin 
fermé  et  une  fontaine  scellée.  Retirez-vous,  Aquilon  ; 
venez,  vent  du  midi,  soufflez  seul  sur  mon  délicieux 
jardin  et  que  la  bonne  odeur  s'en  répande  par  tout 
l'univers  !  " 

Les  traditions  nous  disent  :  Marie  avait  un  air 
doux,  affable,  empreint  d'une  certaine  gravité.  Sa 
nourriture  et  son  sommeil  étaient  sobres.  Elle  se 
montrait  en  tout  étonnamment  parfaite.  Son  silence 
fut  chez  elle  l'effet  d'une  vertu  héroïque.  Elle  le 
gardait  pour  contempler  les  choses  célestes.  Elle 
pleurait  souvent  à  la  pensée  des  péchés  du  monde. 
Dans  tous  ses  mouvements,  elle  était  dirigée  par  l'Es- 
prit-Saint lui-même. 

Devant  la  luxuriante  floraison  des  vertus  de  Marie, 
ses  parents  émerveillés  devaient  redire  avec  mille  fois 
plus  de  raison  qu'Isaac  :  ''  Ecce  odor  filii  met  sicut 
odor  agri  pleni  eut  benedixit  Deus  (Ge.,  27,  27.)  :  Voici 
que  les  parfums  des  vertus  de  notre  enfant  sont  sem- 
blables aux  parfums  d'un  champ  plein  de  fleurs  que 
le  Seigneur  a  béni."  En  effet  l'âme  embaumée  de 
Marie  exhalait  à  elle  seule  les  arômes  de  toutes  les 
vertus,  qui  allaient  embellir  l'Église  catholique  jus- 
qu'à la  fin  des  temps.     La  fille  de  S.  Anne  est    la. 
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première  des  héroïnes  du  nouveau  testament.  Quel- 
que petite  qu'elle  soit,  c'est  Faïeule  en  vertus  des 
saintes  femmes  de  TÊvangile.  Elle  porte  dans  son 
cœur  la  vaillance  des  Agathe,  des  Lucie,  des  Cécile, 
des  Agnès,  des  Domitille,  de  toutes  les  martyres  et 
épouses  du  Christ.  Sainte  Anne  représente  la  syna- 
gogue. Elle  est  au  déclin  de  la  vie.  Elle  bénit 
Marie  qui  sym^bolise  l'ÊgHse  et  qui  entend  le  Seigneur 
lui  dire  :  ''  Levez-vous,  marchez,  ma  colombe,  mon 
amie,  ma  toute  belle.  Venez,  l'hiver  est  fini,  les 
pluies  sont  achevées.  Les  fleurs  ont  paru  sur  notre 
terre.  Le  temps  de  la  taille  arrive  ;  la  voix  de  la 
tourterelle  se  fait  entendre  ;  les  branches  du  figuier 
se  grossissent  ;  les  vignes  sont  en  fleur  et  répandent 
leur  parfum.'' 

Pour  ce  qui  est  des  prières  ferventes  que  sainte 
Anne  faisait  monter  chaque  jour,  jusqu'au  trône  de 
l'Éternel,  pour  son  incomparable  fille,  nous  ne  pouvons 
les  estimer  à  leur  juste  valeur.  Si  la  prière  d'une 
sainte  Monique  a  tant  contribué  à  la  conversion 
d'Augustin,  comment  admettre  que  la  prière  de  sainte 
Anne  n'aurait  pas  plus  puissamment  encore  favorisé 
l'élévation  de  Marie,  au  plus  haut  faîte  de  la  perfec- 
tion ?  Se  souvenant  de  cette  vérité  que  tout  bien 
vient  de  Dieu  seul,  Anne  ne  laissa  passer  aucun  jour 
sans  supplier  le  Seigneur  de  prendre  sa  chère  enfant 
sous  sa  divine  protection  et  de  faire  de  son  cœur  docile 
un  jardin  de  plus  en  plus  délicieux,  où  les  plus  aimables 
vertus  rivaliseraient  de  coloris  et  de  parfum.  Le 
Tout-Puissant  a  exaucé  la  prière  de  cette  mère  si 
aimante.  Il  a  élevé  Marie,  cette  jeune  princesse,  à 
un  tel  degré  de  sainteté  que  jamais  une  pure  créature 
n'en  a  possédé,  ni  n'en  possédera  de  pareil. 
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Mais  une  vérité  très  pratique  que  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  à  laisser  dans  Tombre,  c'est  que  les 
exemples  de  solide  piété  et  de  vraie  sainteté,  que  Marie 
a  toujours  eus  sous  les  yeux,  exercèrent  la  plus  grande 
influence  sur  son  cœur  immaculé  et  impressionnable. 
Si  la  Vierge  d'Israël  fut  humble  au  point  de  se  déclarer 
la  servante  du  Seigneur  ;  si  elle  fut  assez  patiente  et 
résignée  pour  mériter  le  titre  de  Reine  des  martyrs  ; 
si  elle  brûla  de  l'amour  divin  avec  une  ardeur  que 
n'ont  jamais  connue  les  Séraphins  ;  en  un  mot,  si 
elle  pratiqua  toutes  les  vertus  avec  la  perfection  qu'on 
devait  attendre  de  la  Mère  d'un  Dieu,  elle  est  rede- 
vable de  tous  ces  heureux  succès  (abstraction  faite 
de  la  grâce  divine)  aux  magnifiques  exemples  que 
sainte  Anne  n'a  cessé  de  lui  donner.  Les  prières 
attirent  les  secours  du  ciel;  les  belles  paroles  émeu- 
vent ;  ce  sont  les  exemples  qui  entraînent. 

Terminons  ce  chapitre  par  une  pensée  de  saint 
Jean  Damascène  :  *'  L'arbre,  dit-il,  se  connaît  par  ses 
fruits  ;  sainte  Anne  a  donc  été  un  arbre  d'une  prédi- 
lection marquée,  puisqu'il  a  produit  un  fruit  aussi 
excellent.  Je  n'ai  donc  pas  besoin  d'exposer  de  nou- 
velles preuves  pour  montrer  sa  sublime  supériorité. 
Que  dit  et  que  prouve  cette  fille  dont  la  sainteté  a 
ravi  le  sceptre  de  l'univers  ?  Un  fruit  aussi  saint  rend 
un  solennel  hommage  à  la  sainteté  de  la  tige  qui  l'a 
produit."  Puissent  toutes  les  mères  de  famille  de- 
mander à  sainte  Anne  la  lumière,  la  force,  le  dévoue- 
ment qui  font  des  mères  parfaitement  chrétiennes  et 
vraiment  dignes  de  leur  sublime  vocation  ! 
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CHAPITRE  XII 

Sainte   Anne    va   présenter   la   sainte   Vierge 

AU  Temple. 

LA  raison  de  Marie,  comme  le  jour  des  régions 
aimées  du  soleil,  n'eut  presque  pas  d'aurore  et  brilla 
dès  rage  le  plus  tendre.  Sa  précoce  ferveur,  la  sagesse 
de  ses  discours,  firent  juger  à  ses  parents  que  l'heure 
de  la  séparation  avait  sonné,  et  lorsque  Joachim  et 
Anne  eurent  offert  pour  la  troisième  fois  au  Seigneur, 
les  prémices  de  leurs  moissons,  ils  pensèrent  à  déposer, 
dans  l'enceinte  sacrée  du  temple  le  précieux  trésor 
que  le  Saint  d'Israël  leur  avait  confié.  La  bienheureuse 
Vierge  Marie  avait  atteint  l'âge  de  trois  ans.  Saint 
Joachim  dit  donc  à  sainte  Anne  :  "  Ma  chère  épouse, 
souvenons-nous  de  la  tristesse  que  nous  éprouvâmes 
autrefois,  quand  le  Seigneur  ne  daignait  pas  jeter  sur 
nous  un  regard  de  bienveillance.  Alors  nous  lui 
promîmes,  s'il  exauçait  nos  ardents  désirs,  de  consa- 
crer au  service  du  Temple,  l'enfant  qu'il  voudrait  nous 
accorder." — '^  0  mon  cher  époux,  reprit  sainte  Anne, 
me  voici  toute  prête  à  exécuter  notre  saint  engage- 
ment. Il  est  vrai,  la  séparation  d'avec  notre  fille 
unique  fera  saigner  nos  cœurs  ;  mais  il  nous  serait 
bien  plus  pénible  encore  de  voir  Dieu  irrité  contre 
nous,  si  nous  manquions  de  fidélité  à  notre  serment 
irrévocable." 

Sainte  Anne  avertit  donc  sa  chère  fille  que  le  temps 
d'accomplir  leur  vœu  était  arrivé.     Marie  en  témoi- 
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gna  une  joie  profonde.  Telle  une  fiancée  se  réjouit, 
en  voyant  arriver  le  jour  qui  va  faire  d'elle  Tépouse 
d'un  prince,  aussi  aimable  que  riche  et  illustre.  D'ail- 
leurs, instruite  suffisamment  de  tous  les  desseins  de 
Dieu  sur  elle,  Marie  sollicitait  elle-même  l'accomplisse- 
ment de  ce  sacrifice.  A  partir  de  ce  moment  elle  ne 
goûta  plus  de  repos  qu'elle  ne  le  vît  consommé.  Elle 
aspirait  sans  cesse  après  les  saints  parvis  du  Seigneur, 
comme  la  biche,  blessée  par  le  chasseur,  aspire  après 
le  vallon,  où  elle  a  coutume  de  se  reposera  l'ombre, 
et  de  se  rafraîchir  à  l'eau  des  fontaines.  Sans  rien 
perdre  de  son  amour  pour  ses  parents,  elle  allait 
aimer  le  Seigneur  de  toute  son  âme. 

Dieu  étant  l'auteur  de  la  nature  aussi  bien  que  de 
la  grâce,  ce  serait  une  grande  erreur  de  penser  que 
celle-ci  détruise  celle-là,  et,  qu'en  se  revêtant  de  perfec- 
tion, les  saints  se  dépouillent  des  sentiments  naturels, 
que  Dieu  lui-même  a  mis  au  cœur  de  l'homme.  Les 
saints  aiment  plus  véritablement  que  les  pécheurs, 
parce  qu'ils  aiment  plus  purement  ;  la  flamme  de 
leur  amour  est  d'autant  plus  ardente  qu'elle  est  moins 
mêlée  de  fumée.  Il  est  donc  certain  que  jamais 
enfant  n'aima  ses  parents  comme  Marie  aimait  les 
siens.  Mais  elle  les  aimait  en  Dieu  ;  elle  savait 
qu'en  s' unissant  plus  étroitement  au  Seigneur,  elle  ne 
se  séparait  point  d'eux  ;  au  contraire,  elle  resserrait 
et  rendait  éternels  les  liens  de  l'amour.  Elle  savait 
aussi  qu'il  accepte  de  préférence  les  prémices  de  notre 
vie,  comme  l'hommage  le  plus  en  rapport  avec  la 
pureté  et  l'excellence  de  son  être.  Aussi  elle  n'at- 
tendit pas  un  instant;  se  montrant  ainsi  bien  diffé- 
rente de  ces  âmes  qui  remettent  toujours  au  lende- 
main l'exécution  de  leurs  bons  propos. 
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Marie  désirait  s'offrir  au  Seigneur  sans  aucune 
réserve.  Elle  voyait  clairement  que  ce  bien  suprême 
doit  être  Tunique  objet  de  nos  pensées,  de  nos  désirs, 
de  notre  amour.  Aussi  elle  se  donnera  plus  parfaite- 
ment à  Dieu  que  tous  les  saints  et  les  anges  ne  le  firent 
jamais,  et  elle  pourra  dire  avec  vérité  comme  l'épouse 
des  cantiques  :  Mon  Bien-aimé  est  à  moi  et  je  suis  à 
lui  ! 

Son  intention  était  de  se  vouer  à  lui  dans  le  Temple, 
sans  limitation  d'années,  souhaitant  d'y  passer  toute 
sa  vie,  si  telle  était  la  volonté  divine.  Marie  voulait 
être  à  son  Créateur,  non  seulement  par  la  générosité 
de  son  sacrifice,  mais  encore  par  sa  durée.  Elle  dési- 
rait que  tous  les  moments  de  son  existence  lui  fussent 
entièrement    consacrés. 

Marie  faisait  siennes  les  sublimes  paroles  du  saint 
roi  David  :  ''  Je  me  réjouis  de  ce  qui  vient  de  m^'être 
dit  :  nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur."  Déjà 
le  ciel  lui  avait  parlé.  '*  Écoute  ma  fille,  avait  dit  le 
Seigneur,  et  incline  ton  oreille  à  ma  voix.  Oublie  ton 
peuple  et  quitte  la  maison  de  ton  père."  A  quoi 
elle  avait  répondu  :  ''  Que  vos  tabernacles  m_e  sont 
chers,  ô  Dieu  des  vertus.  Mon  âme  soupire  et 
défaille  après  les  parvis  du  Seigneur.  Vos  autels 
sont  le  lieu  de  ma  retraite  et  de  mon  repos.  Qui  me 
donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  pour  y  voler." 

O  Marie,  enfant  sainte  et  admirable  !  puissions- 
nous,  comme  vous,  aspirer  tous  les  jours  de  notre  vie, 
à  servir  parfaitement  Celui  qui  nous  a  créés,  rachetés, 
placés  dans  son  Église,  et  qui  nous  destine  une  ^Her- 
nelle  béatitude  !  Puissions-nous  n'avoir  d'autre 
sollicitude,  que  de  lui  rester  fidèles  jusqu'à  la  fin  de 
notre  carrière  ! 
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Sainte  Anne  se  mit  de  suite  à  confectionner  de  ses 
propres  mains  un  habit  de  haute  valeur.  C'était  une 
robe  d'un  bleu  céleste,  émaillée  de  feuilles  d'or,  qui 
scintillaient  comme  autant  d'étoiles  au  firmament. 
Elle  tressa  aussi  une  couronne  de  jolies  fleurs  et  elle  y 
fixa  cinq  pierres  précieuses  brillant  du  plus  vif  éclat. 
Ce  joyeux  diadème  devait  orner  le  front  de  leur 
enfant  bien-aimée,  au  jour  de  son  oblation.  Sainte 
Anne  se  hâta  d'envoyer  des  messagers  à  tous  ses  pro- 
ches parents  et  à  toutes  les  vénérables  matrones  de  sa 
tribu,  afin  que  tous  fussent  les  heureux  témoins  de 
son  généreux  sacrifice.  Isidore  de  Thessalonique 
nous  dit  que  par  une  inspiration  secrète,  dont  on  igno- 
rait le  mystère,  toutes  les  personnes  les  plus  qualifiées 
de  Jérusalem  voulurent  assister  à  cette  auguste 
cérémonie. 

Le  jour  étant  arrivé  pour  la  solennelle  offrande, 
Joachim  dit  :  Appelons  les  jeunes  vierges,  les  plus 
saintes  d'Israël  ;  qu'elles  prennent  des  lampes,  et  les 
tiennent  allumées  en  approchant  du  temple.  Ger- 
main de  Constantinople  nous  les  montre  parées  de 
leurs  plus  riches  vêtements,  s' avançant  sur  une  double 
rangée  et  toutes  rayonnantes  d'une  sainte  allégresse. 

Le  voyage  dura  trois  jours,  car  Nazareth  était  situé 
à  trente-cinq  milles  de  Jérusalem.  C'était  en  novem- 
bre alors  que  les  montagnes  de  Galilée  commençaient 
à  se  charger  de  neige.  "Les  pieux  pèlerins,  dit  Orsini, 
descendirent  par  les  pentes  boisées  du  Carmel,dans 
les  plaines  charmantes  et  fertiles,  qui  se  déploient 
entre  la  Palestine  et  la  Syrie,  terre  heureuse  et  hâtive, 
dont  la  température  est  si  douce  que  les  orangers  y 
fleurissent  au  cœur  de  l'hiver.  Après  avoir  laissé 
derrière  eux  les  gras  pâturages,  où  s'élevaient  jadis 
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les  tentes  d^Issachar,  tribu  de  bergers  astronomes  ; 
après  avoir  admiré  en  passant  les  coteaux  couverts 
de  palmiers,  qui  composaient  autrefois  le  riant  héri- 
tage des  enfants  de  Joseph,  les  voyageurs  longèrent 
le  petit  cours  d'eau  de  Gaas,  ombragé  par  les  saules, 
traversèrent  les  bocages  de  Ramatha  et  atteignirent 
enfin  l'ancien  territoire  des  Jébuséens.  Là,  tout  chan- 
gea d'aspect  :  plus  de  fleurs,  plus  de  verdure,  plus  de 
brise  odorante,  mais  des  roches  stériles,  de  profonds 
ravins,  des  montagnes  abruptes,  en  un  mot,  le  paysage 
le  plus  morne,  le  plus  désolé  qui  se  puisse  voir. 

La  petite  caravane  suivait  un  chemin  pierreux 
tracé  sur  le  plateau  d'une  colline  aride,  lorsque  Joa- 
chim,  s'arrêtant  tout  à  coup,  étendit  le  bras  vers  le  sud, 
avec  un  mouvement  de  fierté  religieuse  et  nationale. 
L'objet  qu'il  désignait  à  l'attention  de  Sainte  Anne, 
c'était  Jérusalem.  Jérusalem  ville  de  marbre,  de 
cèdre  et  d'or,  Jérusalem  avec  ses  énormes  tours  et 
ses  palais,  fortifiés  comme  des  citadelles,  Jérusalem 
avec  son  temple  si  riche  en  souvenirs,  où  flottait 
encore  le  drapeau  vert  de  Judas  Machabée,  Jérusa- 
lem si  regrettée  sur  les  bords  des  fleuves  de  Babylone, 
Jérusalem  que  tout  l'univers  salue  encore  de  l'ap- 
pellation antique  que  lui  donnaient  alors  Joachim  et 
Anne  :  La  ville  sainte. 

La  jeune  vierge  plongeait  dans  le  lointain  ses  re- 
gards d'enfant,  avec  une  telle  avidité  qu'on  eût  dit 
qu'elle  devinait  tous  les  drames  qui  devaient  s'y 
dérouler  un  peu  plus  tard, et  dont  elle  serait  la  prin- 
cipale actrice." 

"  Cette  sainte  Vierge,  dit  saint  François  de  Sales, 
n'était  encore  âgée  que  de  trois  ans.     Elle  fut  portée 
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une  partie  du  chemin  et  l'autre  partie,  elle  le  fit  à  pied, 
étant  néanmoins  toujours  aidée  de  ses  parents.  Quand 
ceux-ci  trouvaient  quelque  plaine,  ils  la  mettaient  à 
terre  pour  la  faire  marcher,  et  la  glorieuse  enfant  du 
ciel  prenait  leur  main  avec  ses  petits  doigts,  crainte 
de  faire  un  mauvais  pas. 

Qui  redira  les  doux  transports  de  joie  et  de  bon- 
heur qui  inondèrent  l'âme  de  ces  augustes  voyageurs  ? 
avec  quelle  suavité  ils  écoutèrent  les  concerts  des 
anges  qui  vinrent  honorer  de  leur  présence  et  de  leurs 
louanges  la  sainte  Vierge  Marie,  leur  future  Reine  et 
Maîtresse?  La  douce  et  ravissante  enfant  courait, 
par  ses  ferventes  affections,  après  l'odeur  des  parfums 
de  son  Bien-Aimé  Seigneur.  L'humble  cortège  mar- 
chait sans  aucune  magnificence  extérieure,  mais  non 
pas  sans  une  belle  légion  d'esprits  angéliques.  (1) 

Ceux  qui  allaient  au  temple  chantaient  le  long  du 
chemin  le  psaume  118e.  :  Bienheureux  ceux  qui  mar- 
chent sans  tache  dans  les  commandements  du  Sei- 
gneur !  Oh  !  combien  gracieusement  et  avec  quelle 
mélodie  notre  reine  et  maîtresse  l'entonna  !  Les 
anges  venaient  par  troupes  pour  écouter  cette  divine 
harmonie  ;  et,  les  cieux  restant  ouverts,  ils  se  pen- 
chaient sur  les  balustres  de  la  Jérusalem  céleste  et  les 
galeries  du  paradis  pour  la  regarder.  Ils  étaient 
ravis  de  voir  que  sur  la  terre,  il  se  trouvât  une  créa- 


(1)  Saint  Germain  de  Constantinople,  Georges  de  Nicomédie, 
saint  Bonaventure,  tout  comme  saint  Jérôme  et  en  général  tous 
les  Pères  et  écrivains  ont  accepté  tout  bonnement  ces  visites  des 
anges.  Quelques-uns  objectent  que  si  la  sainte  Vierge  avait  été 
habituée  à  voir  des  anges,  elle  ne  se  serait  pas  troublée  à  la  vue 
de  Gabriel.  Saint  Thomas  leur  répond  que  ce  n'est  pas  la  vue 
de  l'ange  qui  a  troublé  Marie,  mais  le  mystérieux  langage  qu'il 
a  tenu. 
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ture  si  pure  et  qu'une  âme,  revêtue  d'un  corps  humain, 
pût  faire  une  oblation  si  agréable  à  Dieu.  Oui,  les 
anges  s'étaient  joints  à  la  future  mère  de  Dieu,  pour 
solenniser  cette  fête  en  y  chantant  avec  une  harmonie 
céleste,  de  nouveaux  cantiques  de  gloire  au  Très- 
Haut.  Marie,  dont  chaque  pas  était  si  beau,  tandis 
qu'elle  allait  à  la  rencontre  du  véritable  Salomon, 
voyait  les  ambassadeurs  du  ciel  et  entendait  leurs 
refrains  enchanteurs." 

Quand  l'arche  sainte,  que  l'église  regarde  comme 
une  touchante  figure  de  Marie,  quitta  la  maison 
d'Obédédom,  pour  aller  s'abriter  sous  le  pavillon 
somptueux,  que  David  lui  avait  érigé  dans  son  palais, 
un  splendide  cortège  rehaussait  sa  marche  triomphale. 
On  y  voyait  se  dérouler  majestueusement  les  belles 
phalanges  des  lévites  et  des  prêtres,  revêtus  de  leur 
blanche  tunique  de  lin  ;  sept  chœurs  de  musiciens 
faisaient  résonner  les  échos  des  montagnes  de  leurs 
accords  harmonieux.  Le  saint  roi  David  par  les 
accents  de  sa  harpe  inspirée  et  tous  les  chefs  des  tribus 
par  leurs  hymnes  patriotiques,  soulevaient  l'enthou- 
siasme du  peuple.  Des  milliers  de  voix  chantaient 
au  son  des  trompettes  :  ''  Dieu  se  lève  ;  Peuple  ! 
glorifie  Jéhovah.  Enfants  d'Israël,  racontez  les  mer- 
veilles du  Très-Haut  !  "  Quand  l'arche  apparut  de- 
vant le  palais  de  Sion,  de  toutes  les  poitrines  s'échappa 
cette  supplication  grandiose  :  ''  Princes  de  Sion, 
ouvrez  vos  portes.  Portes  éternelles,  ouvrez-vous 
et  le  roi  de  gloire  entrera  !  Quel  est  ce  roi  de  gloire  ? 
C'est  le  Dieu  fort  et  puissant  dans  les  combats." 

Mais  lorsque  la  fille  de  sainte  Anne,  la  vivante 
arche  de  la  nouvelle  alliance,  s'achemina  vers  la 
cité  sainte,  les  anges  du  ciel  eux-mêmes,  se  firent  un 
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devoir  de  former  son  escorte  et  de  Tégayer  par  leurs 
suaves  mélodies.  Par  la  douceur  de  leurs  célestes 
refrains,  ils  semblaient  dire  à  toutes  les  âmes  de  bonne 
volonté,  combien  sereine  et  paisible  est  la  joie  de 
tout  cœur,  qui  se  consacre  à  Dieu  entièrement  et 
pour    toujours. 

O  heureuse  sainte  Anne  !  ô  heureux  Joachim  ! 
faites  comprendre  à  nos  parents  chrétiens  que  donner 
un  enfant  au  Seigneur,  c'est  un  bonheur  sans  pareil 
qui  compensera  largement  les  plus  durs  sacrifices. 
Pénétrez-les  de  l'intime  conviction  que  le  Dieu  des 
consolations  se  donne  aux  hommes  dans  la  mesure 
que  ceux-ci  se  dévouent  à  son  service.  Gravez  dans 
nos  intelligences,  dans  nos  cœurs,  dans  nos  volontés, 
dans  notre  vie  quotidienne  cette  vérité  évangéHque  : 
Le  ciel,  ce  n'est  pas  un  cadeau,  mais  un  salaire  que  les 
ouvriers  de  la  Vigne  gagnent  à  la  sueur  de  leur  front 
et  à  la  violence  de  leurs  bras. 
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Sainte  Anne  consomme  son  héroïque  sacrifice. 

Quand  la  sainte  caravane  fut  arrivée  à  Jérusalem, 
Joachim  députa  un  messager  aux  Prêtres  du  Temple, 
avec  l'ordre  de  tout  préparer  pour  recevoir  sa  fille 
chérie.  A  cette  heureuse  nouvelle,  ceux-ci  furent  trans- 
portés de  la  plus  vive  allégresse  :  ils  firent  orner  le 
Sanctuaire  et  revêtirent  leurs  plus  beaux  ornements  de 
cérémonie,  comme  ils  avaient  la  coutume  de  le  faire 
dans  les  fêtes  les  plus  solennelles. 
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Quel  beau  spectacle  va  maintenant  se  dérouler 
aux  yeux  de  Dieu,  des  anges  et  des  hommes  !  "  Deux 
rangées  de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc  et  toutes  ray- 
onnantes de  joie,  dit  saint  Germain  de  Constanti- 
nople,  (C.  P.  Orat.  II),  gravissent  les  marches  du 
temple,  comme  pour  stimuler  le  courage  de  l'enfant 
qui  les  suit.  Qu'il  était  touchant  de  voir  la  petite 
Marie  s'échapper  des  mains  de  ses  parents  et  monter 
les  quinze  degrés  de  la  maison  du  Seigneur,  aussi  les- 
tement que  l'aurait  fait  une  postulante  à  la  fleur  de 
l'âge  ! 

Au  dire  de  saint  Germain,  Zacharie,  debout  au 
sommet  des  marches  du  temple,  attendait  le  pieux 
cortège.  Saisi  soudain  de  l'esprit  prophétique,  il 
adressa  à  Marie  ce  sublime  langage  :  ''  Entrez,  vous 
qui  êtes  le  sceau  du  testament  de  notre  Dieu  ;  entrez, 
l'objet  de  ses  conseils  ;  entrez,  la  clef  des  mystères 
cachés  ;  entrez,  la  contemplée  de  tous  les  prophètes  ; 
entrez,  la  paix  des  cœurs  agités  et  la  clarté  de  ceux 
qui  vivent  dans  les  ténèbres  ;  entrez,  présent  tout 
rare  et  tout  divin  ;  entrez  dans  la  gloire  de  Notre- 
Seigneur.  Vous  êtes  la  gloire  de  la  terre  à  cette  heure 
et  le  présage  de  l'éternelle  et  inaccessible  gloire  du 
ciel." 

Puis,  se  tournant  vers  les  parents  de  Marie,  le  pon- 
tife ajouta  :  "  Auteurs  de  notre  salut,  de  quel  nom 

vous  nommerai-je  ? Oh  !  non,  nul  n'a  jamais  vu 

et  jamais  nul  ne  re verra  sur  terre  une  vierge  dont  la 

beauté   resplendisse   d'un   pareil   éclat Je   vous 

contemple  comme  deux  astres  lumineux  attachés  au 
firmament.  Vous  dissipez  les  obscurités  de  la  loi 
donnée  au  milieu  des  orages.  Je  vous  considère 
comme  les  deux  chérubins,  couvrant  de  votre  ombre 
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mystique  le  Propitiatoire  du  Pontife,  Sauveur  du 
monde.  Comme  Tor  pur  revêtit  autrefois  Tarche 
faite  de  main  d'homme,  vous  avez  enveloppé  de  vos 
vertus  l'arche  divine  de  la  nouvelle  alliance.  Votre 
joie  est  la  joie  de  toute  la  terre  ;  votre  gloire,  la  gloire 
de  tous  les  hommes.  Oui,  vous  êtes  bienheureux 
d'être  les  glorieux  parents  d'une  telle  fille.  Bénis 
soyez-vous,  ô  vous  qui  nous  apportez  ce  don  de  Dieu  ! 
Heureuses  les  entrailles  qui  l'ont  portée  et  le  sein  qui 
Ta    noTirrie  !  '' 

Quand  la  Vierge  d'Israël  arriva  à  l'entrée  du  lieu 
saint,  elle  se  retourna  vers  les  auteurs  de  ses  jours  et 
s'agenouilla  pour  demander  leur  bénédiction.  Et 
Joachim  étendant  sur  cette  tête  chérie  ses  mains 
tremblantes,  appela  sur  elle  la  bénédiction,  qui  d'Abra- 
ham avait  passé  de  générations  en  générations  jusqu'à 
lui.  Et  alors,  Anne,  remplie  du  Saint-Esprit,  dit  en 
présence  de  tous  :  ^'  Le  Seigneur,  Dieu  des  armées, 
se  souvenant  de  son  Verbe,  a  visité  son  peuple  d'une 
bonne  et  sainte  visite,  afin  d'humilier  dans  leur  cœur 
et  de  convertir  à  lui  ceux  qui  s'élevaient  contre 
nous  ;  il  a,  en  notre  faveur,  fait  cesser  la  joie 
railleuse  de  nos  ennemis.  Celle  qui  était  stérile  est 
devenue  mère,  et  elle  a  enfanté  l'allégresse  d'Israël. 
J'ai  offert  au  Seigneur  les  dons  qui  lui  étaient  des- 
tinés, et  nos  ennemis  n'ont  pu  m'en  empêcher.  Dieu 
a  converti  leur  cœur  vers  moi,  et  à  moi-même  il  m'a 
donné  une  éternelle  joie  !  " 

Anne  serra  ensuite  Marie  dans  ses  bras,  en  l'arro- 
sant de  ses  larmes,  lui  recommanda  la  piété  envers 
Dieu,  l'obéissance  à  sa  maîtresse,  le  respect  à  l'égard 
des  Prêtres  et  des  choses  saintes,  la  prière  continuelle, 
Pamour  des  pauvres,  l'humilité  et  la  charité  envers 
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tous.  Marie  grava  dans  son  cœur  ces  précieuses 
leçons,  et  pénétra  dans  le  Temple,  comme  la  colombe, 
aux  jours  du  déluge,  entra  dans  l'arche,  à  l'appel 
de    Noé. 

Les  derniers  sons  des  trompettes  venaient  d'expirer 
dans  les  portiques  sacrés,  et  le  sacrifice  de  l'agneau 
brûlait  encore  sur  l'autel  d'airain,  quand  Sainte 
Anne,  précédant  Joachim  et  tenant  sa  fille  par  le 
bras,  s'avança  vers  le  ministre  qui  officiait.  S'il 
faut  en  croire  une  tradition  arabe,  que  Mahomet  lui- 
même  a  consignée  dans  le  Coran,  elle  lui  remit  défi- 
nitivement la  jeune  servante  du  Seigneur,  en  disant 
d'une  voix  émue  :  ''  Je  viens  vous  offrir  le  présent 
que  Dieu  m'a  fait." 

Le  grand-prêtre  s'adressant  alors  directement  à 
sainte  Anne,  dit  saint  Germain,  lui  demanda  :  *'  Dans 
quel  but  avez-vous  introduit  cette  enfant  au  sanc- 
tuaire de  Dieu  ?  "  ''Je  suis,  répondit-elle,  un  rameau 
de  l'arbre  de  David  et  je  suis  restée  longtemps  sans 
enfant.  J'ai  eu  recours  à  Dieu  ;  je  lui  ai  ouvert 
mon  cœur  ;  j'ai  supplié,  gémi,  pleuré  devant  Lui. 
J'ai  ajouté  cette  promesse  :  Je  fais  vœu  de  vous 
offrir  l'enfant  que  vous  m'aurez  donné.  Je  suis 
venue  en  ce  jour  accomplir  ce  qu'ont  promis  mes 
lèvres   dans  la  tribulation." 

Après  cette  réponse,  le  grand-prêtre  bénit  Joachim, 
sa  pieuse  compagne,  et  toute  la  caravane  en  disant  : 
"  O  Israël,  que  le  Seigneur  dirige  vers  toi  sa  lumière, 
qu'il  te  fasse  prospérer  en  toute  chose  et  t'accorde 
la  paix."  Ensuite  les  prêtres  accueillirent  Marie 
avec  de  grandes  marques  de  reconnaissance  et  au  chant 
des  cantiques.  En  ce  moment  les  portes  intérieures 
du  temple  s'ouvrent  et  les  pas  de  Marie  sanctifient  le 
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seuil  déjà  sacré  de  la  maison  de  Dieu.  Le  sanc- 
tuaire resplendit  de  la  lumière  des  lampes,  mais  le 
rayonnement  de  cette  lampe  vivante  le  remplit  d'une 
splendeur  bien  plus  vive  et  Téclaire  des  reflets  de  sa 
céleste  beauté.  Les  degrés  de  l'autel  s'empourprent 
de  l'auréole  virginale  qui  ceint  le  front  de  l'enfant. 
Zacharie  se  réjouit  de  l'honneur,  que  le  ciel  lui  fait,  de 
recevoir  l'élue  de  Dieu.  Joachim  et  Anne  sont  dans 
l'allégresse  d'avoir  offert  une  oblation  qui  assure 
l'accomplissement    des    prophéties. 

Hâtons-nous  de  dire  que  jamais  n'avait  paru  dans 
le  Temple  une  offrande  d'un  si  grand  prix,  ni  une 
victime  si  pure.  Le  jour  de  la  Dédicace  du  Temple 
ne  fut  pas  si  glorieux  aux  yeux  du  Seigneur  que  celui 
où  la  chère  fille  de  sainte  Anne  lui  fut  consacrée.  Le 
nombre  prodigieux  de  victimes  que  Salomon  fit  im- 
moler pour  relever  la  pompe  de  la  Dédicace,  tout  le 
sang  des  bœufs  et  des  agneaux,  toutes  les  libations, 
toute  l'odeur  des  parfums,  toutes  ces  prof  usions  reli- 
gieuses ensemble  ne  furent  pas  si  agréables  au  cœur 
du  Tout-Puissant,  que  l'offrande  publique  et  solen- 
nelle que  lui  fit  Marie  de  son  cœur,  de  son  esprit,  de 
son  corps  et  de  toutes  les  puissances  de  son  âme. 

Après  cette  cérémonie  grandiose  et  sublime,  les 
Prêtres  amenèrent  Marie  auprès  des  autres  vierges 
qui  demeuraient  dans  le  Temple.  C'est  dans  cette 
sainte  et  douce  solitude  qu'elle  servit  Dieu  jour  et 
nuit  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Quant  à  sainte 
Anne  et  à  saint  Joachim,  après  avoir  longtemps  prié 
Dieu  pour  leur  enfant  bien-aimée,  ils  se  décidèrent  à 
reprendre  le  chemin  de   Nazareth. 

Qui  ne  se  sentirait  ému  en  se  rappelant  les  adieux 
si  touchants  de  la  mère  et  de  la  fille  ? 
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Le  Père  Charland  se  pose  ici  une  question  :  A 
Fheure  suprême  où  Marie  prit  congé  de  ses  parents, 
que  se  passa-t-il  ?  A  quelles  douces  effusions  ne  durent 
pas  donner  lieu  d'une  part  une  sensibilité  exquise 
chez  la  fille,  d'autre  part  une  tendresse  extrê- 
me chez  le  père  et  la  mère  ?  Est-ce  assez  pour 
nous,  d'employer  des  mots  vagues,  dépourvus  de  sens 
à  force  de  s'en  servir  à  toute  fin  ?  Quelle  parole  dira 
la  somme  d'amour  que  représente  ce  baiser  d'adieu? 
Une  mère  disait  à  son  fils  qui  allait  entrer  dans  le 
sacerdoce  :  Oui,  va  !  c'est  pour  le  bon  Dieu  !  et  elle 
souriait  à  travers  ses  larmes  et  pleurait  à  travers 
ses  sourires.  Oui,  va  !  c'est  pour  le  bon  Dieu  ! 
N'est-ce  pas  aussi  la  dernière  parole  de  sainte  Anne 
en  cette  circonstance  ? 

On  le  comprend,  c'est  le  cœur  navré  de  douleur 
que  sainte  Anne  se  sépara  de  son  trésor. 

Cette  consécration  de  leur  enfant  au  Seigneur,  dit 
Olivier,  p.  131,  c'est  le  but  final  de  l'existence  des 
deux  époux  :  ils  ont  donné  à  Dieu  ime  mère,  comme 
l'arbre  livre  son  fruit  mûr  à  la  main  du  propriétaire. 
Puis  la  branche  se  relève  dépouillée  de  sa  gloire  en 
attendant  qu'elle  abandonne  au  souffle  de  l'hiver 
son  reste  de  verdure.  Ainsi  les  deux  patriarches  re- 
descendent, tout  seuls  maintenant,  la  même  cîme 
sacrée  que  descendit  autrefois  le  père  des  croyants. 
Plus  heureux,  Abraham  ramenait  son  fils  !  Mais 
Dieu  demandait  aux  parents  de  Marie  un  plus 
long  martyre.  Abraham  ne  l'avait  enduré  que  trois 
jours.     Pour  Anne  il  doit  durer  toute  la  vie. 

Dans  les  livres  sacrés  nous  trouvons  encore  une 
image,  très  imparfaite  il  est  vrai,  de  notre  héroïque 
et  désolée  sainte  Anne,  dans  une  autre  Anne  la  pieuse 
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femme  de  Tobie,  laquelle  s'afl3igeait  et  pleurait  pres- 
que continuellement,  à  cause  de  Péloignement  de  son 
fils,  que  le  père  à  regret  avait  envoyé  à  Rages,  au  pays 
des  Mèdes.  En  sanglotant,  elle  disait  à  son  mari  : 
"  Vous  avez  enlevé  et  éloigné  le  soutien  de  notre 
vieillesse.  Maudit  argent,  plût  à  Dieu  qu^il  n'eût 
jamais  existé  !  Notre  fils  serait  encore  parmi  nous. 
Notre  pauvreté  nous  suffisait.     Notre  trésor,  c'était 

ce  fils  que  nos  yeux  ne  cessaient  de  contempler 

Hélas  !  mon  fils,  répétait-elle,  en  se  lamentant,  pour- 
quoi donc  vous  avons-nous  envoyé  à  l'étranger,  vous, 
la  lumière  de  nos  yeux,  la  consolation  de  notre  vie  ?  " 
(Tob.,  10,  4.) 

A  bien  plus  juste  titre,  sainte  Anne  eût-elle  pu 
nommer  Marie  la  lumière  de  ses  yeux,  la  consolation 
de  sa  vie,  et  cependant,  elle  se  sépare  d'elle  géné- 
reusement. Cette  mère  héroïque  triomphant  de  sa 
navrante  douleur,  amène  sa  chère  brebis  au  Temple 
de  Jérusalem,  la  remet  entre  les  mains  du  grand- 
prêtre,  afin  qu'il  l'admette  au  nombre  des  vierges 
saintes  vouées  au  service  du  Sanctuaire,  loin  du 
monde  et  de  ses  dangers  et  pour  qu'elle  croisse  jour- 
nellement en  vertu  et  en  sainteté.  Surnaturellement 
sainte  Anne  était  heureuse  ;  elle  savait  que  sa  fille 
était  désormais  consacrée  au  Seigneur.  Elle  a  main- 
tenant tenu  sa  promesse,  telle  qu'elle  était  décidée 
de  l'accomplir.  Oh  !  quel  bel  exemple  pour  les 
parents  et  pour  vous  surtout,  mères  chrétiennes  ! 
Prenez-vous  aussi  vivement  à  cœur  le  bien  véritable 
de  vos  enfants  que  le  fit  sainte  Anne  ?  Tâchez- vous 
de  les  élever  dans  la  piété  et  la  vertu?  Leur  permet- 
tez-vous de  suivre  leur  vocation,  quand  Dieu  les 
appelle  à  vivre  dans  sa  maison,  à  l'ombre  du    sanc-^ 
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tuaire  ?  Hélas  !  que  de  mères  chrétiennes  ne  les 
élèvent  que  pour  un  monde  vain  et  corrompu  !  De 
leur  bouche  ne  sortent  pas  des  avis  sages  et  salutaires, 
des  paroles  d'avertissement  et  de  correction,  mais  des 
conseils  de  mondanisme.  Elles  ne  donnent  point 
à  leurs  enfants  de  bons  exemples,  mais  des  scandales 
pernicieux.  Loin  de  former  leurs  enfants  à  la  sim- 
plicité, à  la  discrétion,  à  la  piété,  elles  ne  leur  inspi- 
rent que  l'amour  des  frivolités  et  des  plaisirs  !  Ah  ! 
parents  chrétiens,  il  n'est  pas  étonnant  que  tout  aille 
si  mal  dans  le  monde,  lorsqu'on  voit  que  tant  de 
maisons  qui  devraient  être  des  écoles  de  vertus,  ne 
sont  que  des  repaires  de  toutes  sortes  de  vices  ! 

Écoutons  maintenant  les  réflexions  que  la  vail- 
lante conduite  des  parents  de  la  Vierge  inspire  au 
pieux  Trithème  :  "  0  Joachim  et  Anne,  s'écrie-t-il, 
que  vous  êtes  heureux  d'avoir  été  trouvés  dignes  de 
présenter  à  Dieu  une  fille  qui  devait  engendrer  un 
Dieu.  O  Présentation  de  Marie,  vous  êtes  vraiment 
digne  d'éternelles  louanges,  puisque  en  procurant  une 
mère  à  Dieu,  vous  donnez  un  monarque  aux  anges 
et  un  Sauveur  au  monde  perdu  !  Cette  offrande 
était  ornée  d'une  pureté  si  éclatante,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'en  imaginer  une  plus  parfaite  sur  notre  globe. 

A  cette  petite  enfant  sainte  Anne  avait  enseigné 
elle-même  la  crainte  de  Dieu  ;  ensuite  elle  la  pré- 
sente dans  le  temple  du  Seigneur,  pour  que  d'autres 
institutrices  perfectionnent  son  enseignement.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  plupart  d'entre  vous,  mères 
de  famille.  Vous  élevez  vos  filles  pour  les  bals  et 
l'amour  d'un  monde  frivole.  N'ayant  rien  appris 
de  bon  vous-mêmes  de  vos  propres  parents,  vous  ne 
donnez  pas  à  vos  enfants  des  notions  justes  et  saines 
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sur  leurs  intérêts  éternels.  Ce  n'est  pas  seulement 
le  grand  nombre  des  enfants  qui  fait  la  gloire  d'une 
mère,  c'est  encore  et  surtout  le  grand  soin  qu'elle  met 
à  les  élever  dans  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu." 

La  fille  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  avait 
donc  échangé  la  maison  paternelle  contre  la  maison 
du  Seigneur,  et  vraiment  elle  pouvait  se  féliciter  de 
ce  choix,  car  c'était  bien  là  le  lieu  par  excellence  de 
la  sanctification  et  des  grands  souvenirs.  En  effet, 
à  ce  célèbre  sanctuaire  se  rattachaient  toutes  les  tra- 
ditions du  peuple  bien-aimé.  David  avait  préparé 
et  chanté  d'avance  sa  construction  splendide,  et  Sa- 
lomon,  prince  pacifique,  l'avait  réalisée  magnifique- 
ment. Le  Seigneur  en  avait  accepté  la  dédicace  et 
avait  déclaré  solennellement  qu'il  y  ferait  sa  demeure 
perpétuelle.  Les  prophètes  y  avaient  fait  entendre 
leurs  voix  inspirées,  durant  le  cours  de  plusieurs 
siècles  et  les  tribus  d'Israël  y  étaient  venues  adorer 
le  Dieu  de  leurs  pères,  en  Lui  offrant  des  sacrifices. 
Tel  apparaissait  le  Temple  à  l'esprit  précoce  de  la 
jeune  Vierge,  avec  ses  fameux  souvenirs  de  famille 
et  de  patrie.  Telle  était  la  maison  d'éducation  que 
sainte  Anne  avait  choisie  pour  son  chrérubin. 

Mais  le  spectacle,  que  le  Temple  lui-même  pré- 
sentait à  ses  yeux,  n'était  pas  moins  imposant,  ins- 
tructif et  édifiant.  Ses  regards  d'enfant  étaient 
émerveillés  devant  l'éclat  de  l'or  et  du  marbre  blanc. 
"  La  toiture  entière,  revêtue  d'or,  paraissait  de  feu 
au  soleil  levant,  dit  l'historien  Josèphe.  De  loin, 
on  eût  dit  une  montagne  de  neige,  car  partout  où 
l'or  disparaissait,  brillait  un  marbre  éclatant  de  blan- 
cheur." Pour  ce  qui  est  des  beautés  symboliques 
de   l'intérieur   du   Temple,   elles   allaient   désormais 
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enchaîner  l'admiration  de  Marie.  On  sait  qu'un 
double  voile  séparait  le  Saint,  du  Saint  des  saints, 
sanctuaire  inaccessible  où  reposait  jadis  l'Arche 
d'alliance.  Depuis  la  captivité  de  Babylone,  cette 
partie  du  Temple  restait  vide  et  une  pierre  marquait 
la  place  vacante  de  l'Arche,  dit  le  même  historien. 
En  effet,  pour  soustraire  l'Arche  aux  profanations 
des  Babyloniens,  Jérémie  l'avait  cachée  dans  les 
flancs  du  mont  Nébo.  Marie  ne  savait  pas  qu'elle 
venait  la  remplacer  avec  distinction. 

Oui,  Marie,  la  fille  de  sainte  Anne,  c'est  l'arche 
vivante  où  va  réellement  vivre  Celui  qui  vit  par  lui- 
même  dès  l'éternité  et  qui  donne  la  vie  à  tout  ce  qui 
respire.  Elle  succède  à  l'arche  sèche  et  froide,  où 
il  ne  se  reposait  qu'en  image.  Marie,  c'est  un  sanc- 
tuaire immaculé  qui  va  bientôt  et  réellement  receler 
une  victime  si  chère  au  Père  éternel  qu'il  rejettera 
pour  toujours  toutes  les  solennités  de  l'ancienne 
alliance.     Mais  n'anticipons  pas. 

Lieu  de  prière  et  de  sanctification,  le  Temple  était 
également  un  lieu  d'habitation.  D'après  Ezéchiel, 
trois  galeries  superposées  renfermaient  chacune  trente- 
trois  chambres.  Dans  une  de  ces  dépendances  silen- 
cieuses, sous  les  ailes  en  quelque  sorte  du  Seigneur, 
des  jeunes  filles  trouvaient  un  asile  sûr  et  tranquille. 
Des  femmes  expérimentées,  vouées  au  service  du 
Temple,  étaient  avec  les  pontifes,  les  guides  de  cette 
troupe  innocente  de  vierges,  vivant  à  l'ombre  des 
sacrés  tabernacles.  C'est  là  que  le  grand-prêtre 
avait  introduit  la  fille  d'Anne  et  de  Joachim. 

La  tradition  nous  dit  qu'elle  surpassa  toutes  ses 
compagnes  non  seulement  en  piété  et  en  obéissance, 
mais  dans  l'art  de  travailler  et  de  broder  en  laine  et 
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en  or.  Le  protévangile  de  Saint- Jacques  nous  la 
montre  assise  devant  une  quenouille,  qui  s'agitait 
sous  ses  mains  légères  comme  la  feuille  mobile  du 
peuplier,  et  les  chrétiens  d'Occident  ont  perpétué 
l'opinion  traditionnelle  de  son  adresse,  en  appelant 
fils  de  la  Vierge,  ces  filaments  d'une  éclatante  blan- 
cheur, qui  planent  sur  les  vallons  pendant  les  humides 
matinées  d'automne.  Saint  Ambroise  lui  attribue 
aussi  une  parfaite  intelligence  des  Livres  Saints,  et 
Saint  Anselme  veut  qu'elle  ait  possédé  à  fond  ce  vieil 
hébreu,  la  langue  du  paradis  terrestre,  dans  lequel 
Dieu  traça  de  son  doigt  les  dix  préceptes  du  déca- 
logue.  En  résumé,  Sainte  Anne,  en  éloignant  Marie 
des  dangers  du  monde,  l'avait  confiée  à  une  école  de 
sanctification,  de  perfection  morale  et  religieuse,  de 
brillant  avenir,  de  suprême  félicité. 

Ecoutons,  avant  de  finir  ce  chapitre,  les  instructions 
que  Marie  elle-même  donna  à  une  sainte  religieuse  : 
"  Le  plus  grand  bonheur  qui  puisse  échoir  à  une  âme 
en  cette  vie  mortelle,  c'est  que  le  Très-Haut  l'appelle 
dans  sa  maison  et  la  consacre  entièrement  à  son  ser- 
vice ;  en  effet,  il  la  délivre  par  cette  faveur  d'une 
dangereuse  servitude.  Qui  donc  ignore  les  périls 
de  la  vie  mondaine,  chargée  de  tant  de  lois  et  de  cou- 
tumes contraires  à  la  raison  et  introduites  par  les 
démons  et  les  impies  ?  Le  meilleur  parti  est  la  vie 
religieuse  et  la  retraite.  C'est  là  que  se  trouve  le 
port  assuré  ;  partout  ailleurs,  il  n'y  a  que  des  tem- 
pêtes, des  afflictions  et  des  désastres.  Si  les  hommes 
n'apprécient  pas  cette  faveur,  ils  sont  dans  un  oubli 
déplorable  d'eux-mêmes.  Les  plus  grands  efforts 
du  démon  sont  ceux  qu'il  déploie  pour  détourner  de 
la  vocation  du  Seigneur." 
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Que  les  mères  chrétiennes  imitent  la  générosité  de 
sainte  Anne,  et  que  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  . 
apprennent  de  Marie  à  mépriser  les  folies  qui  passent-,    y^»*^ 
et  à  n'estimer  que  les  biens  de  Téternité.  ^f^^ 
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Sainte  Anne  et  saint  Joachim  après  la  présen- 
tation DE  Marie  au  temple.     Mort  de 
SAINT  Joachim. 

NOUS  avons  vu  plus  haut  que  les  derniers  moments, 
que  sainte  Anne  et  saint  Joachim  passèrent  dans  la 
compagnie  de  leur  fille  chérie,  furent  consacrés  à  louer 
le  Seigneur  pour  les  dons  et  les  miséricordes  qu'il 
leur  avait  accordés.  Leur  prière  terminée,  ils  s'étaient 
enfin  décidés  à  reprendre  le  chemin  de  Nazareth. 
Leurs  cœurs  étaient  navrés  de  douleur.  Ce  voyage 
dura  trois  jours.  La  nuit  ils  se  reposèrent  dans  cette 
même  auberge  qui  les  avait  abrités  lors  de  leur  arri- 
vée. La  tradition  rapporte  que  leur  retour  fut 
signalé  par  plusieurs  merveilles,  que  Dieu  fit  en  leur 
faveur  pour  adoucir  leur  tristesse.  Rentrés  chez 
eux,  ils  furent  envahis  d'un  indescriptible  chagrin. 
Ils  comprirent  alors  mieux  que  jamais  la  grandeur 
du  sacrifice  que  la  Providence  leur  avait  imposé. 
Leur  petite  Marie  n'était  plus  là  !  Que  la  maison 
paraissait  sombre  !  Que  les  jours  étaient  longs  !  Que 
la  solitude  était  profonde  !  Que  la  vie  était  monotone  ! 
La  douce  voix  de  Marie  ne  résonnait  plus  à  l'oreille 
de  sa  joyeuse  mère.     Les  échos  de  leur  demeure  ne 
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rediront  plus  les  chants  du  roi-prophète,  ni  les  gais 
refrains  si  bien  connus  en  Israël. 

Ils  se  sont  tus  et  pour  longtemps.  Non,  plus  de 
caresses,  plus  de  baisers,  plus  d^embrassements,  plus 
de  regards  d'amour  !  Adieu,  beaux  jours  !  adieu,  mo- 
ments de  sainte  ivresse  !  adieu,  Marie,  avec  son  bon 
sourire,  ses  délicates  attentions,  ses  mille  charmes 
enchanteurs  !  Aujourd'hui  la  noire  tristesse  pèse  de 
tout  son  poids  sur  la  maison  de  sainte  Anne,  comme 
un  ciel  d'airain  sur  un  désert  aride. 

Quel  supplice  pour  Anne  et  Joachim  dans  cette 
séparation  précoce  !  Était-ce  bien  la  peine  d'avoir 
sollicité  avec  de  si  vives  instances  la  bénédiction, 
si  longtemps  refusée  à  leur  union,  s'ils  devaient  si 
prompte  ment  se  priver  des  joies  ineffables  qu'elle 
venait  de  leur  promettre?  Avoir  assisté  à  la  pre- 
mière éclosion  de  cette  intelligence,  avoir  recueilli 
la  primeur  des  effusions  virginales  d'un  cœur  imma- 
culé, avoir  respiré  l'arôme  de  vertus  naissantes,  telles 
que  la  terre  n'en  avait  pas  encore  vues  ;  puis  tout  à 
coup  se  condamner  à  un  éloignement  indéfini?  Que 
pensez-vous   de   ce   mystère  ? 

Qu'on  se  souvienne  de  la  pauvre  veuve  de  Sarepta 
pleurant  la  mort  subite  de  son  unique  enfant  et 
s'écriant  avec  des  sanglots  déchirants  :  "  Élie,  homme 
de  Dieu,  que  vous  ai-je  donc  fait  pour  m'attirer  un 
pareil  malheur  ?  " 

Qu'on  se  rappelle  la  douleur  de  Jephté  qui,  pour 
obtenir  la  victoire  sur  les  Ammonites  avait  promis 
à  Jéhovah  de  lui  sacrifier  la  première  personne  de  sa 
maison  qu'il  rencontrerait,  et  qui  malheureusement 
rencontra  sa  fille  unique.  Son  désespoir  fut  si  poi- 
gnant que  toutes  les  tribus  en  furent  émues  de  com- 
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passion,  et  que  toutes  les  filles  d'Israël  s'assemblèrent 
et  s'assemblent  encore  chaque  année  pendant  quatre 
jours  pour  pleurer  ce  cruel  événement.  Qu'on  se 
représente  un  bon  père  et  une  tendre  mère  qui  rentrent 
dans  leur  logis  après  les  funérailles  d'une  fille  unique, 
leur  seul  espoir.  Qu'on  se  figure  la  veuve  de  Naïm 
pleurant  la  mort  de  son  cher  enfant,  avec  tant  d'an- 
goisse que  Jésus  intervint  par  un  miracle,  pour  calmer 
ses  cris  déchirants,  et  l'on  n'aura  qu'une  pâle  idée 
de  l'abîme  d'amertume  où  sainte  Anne  et  saint  Joa- 
chim  se  sentaient  plongés.  En  effet  fut-il  jamais  au 
monde  une  fille  comparable  à  Marie? 

Saint  Ambroise  dit  que  sainte  Anne  mourut  à  elle- 
même  au  moment  de  sa  séparation  d'avec  Marie.  Il 
la  compare  à  une  prêtresse  armée  d'un  poignard 
qu'elle  plonge  dans  son  propre  sein,  déchirant  ainsi 
ses  propres  entrailles,  sacrifiant  le  plus  pur  objet  de 
son  amour  et  faisant  de  son  inclination  maternelle 
la  plus  sacrée  des  victimes. 

Dans  cette  cruelle  séparation  de  Marie  et  de  ses 
parents,  un  pieux  auteur  découvre  un  dessein  tout  spé- 
cial de  la  divine  Providence.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
"Oui,  elle  est  bien  ténébreuse  la  maison  de  sainte 
Anne  depuis  que  la  sainte  Vierge  ne  l'éclairé  plus 
de  son  front  rayonnant,  ne  la  réjouit  plus  de  ses 
accents  célestes,  ne  la  divinise  plus  de  sa  prière.  Un 
enfant  parti,  quel  vide  il  laisse  !  Qu'est-ce  donc 
quand  il  est  unique  et  que  cet  enfant  c'est  Marie. 
C'est  à  Dieu  qu'était  allée  la  Vierge,  et  le  foyer  pater- 
nel restait  désert.  Pourtant  le  bonheur  promis  à 
l'Israélite  fidèle,  c'était  de  voir  sa  table  environnée 
d'enfants,  comme  l'oHvier  est  couronné  de  ses  fruits. 
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Et  cette  fille  unique  d'autant  plus  chérie  qu'elle  fut 
plus  désirée,  plus  merveilleusement  obtenue,  se  trouve 
tragiquement  arrachée  aux  légitimes  jouissances  de 
ces  deux  justes.  C'est  que  le  Seigneur  entourait 
Anne  et  Joachim  d'une  prédilection  plus  exquise  que 
ces  âmes  terrestres  qui  déjà  dès  cette  vie  même  récla- 
ment le  prix  de  leurs  vertus.  Il  leur  donnait  place 
parmi  l'élite  des  cœurs  vaillants  qui  attendent  l'ave- 
nir." 

Ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  dire  que 
c'est  par  un  redoublement  d'activité  au  service  de 
leur  Créateur  qu'ils  réussirent  à  dissiper  les  gros 
nuages  de  mélancolie,  qui  s'amoncelaient  chaque 
matin  au  ciel  de  leur  âme.  Ils  travaillèrent  donc 
avec  la  dernière  ardeur  à  leur  mutuelle  sanctification. 

Tous  les  témoignages  de  l'antiquité  se  réunissent 
pour  attester  que  Joachim  et  son  épouse  menaient 
ensemble  la  vie  la  plus  sainte.  L'intérieur  de  leur 
maison  nous  est  dépeint  par  saint  Jean  Damascène 
comme  la  chaste  union  de  tourterelles  intelligentes 
et  pures.  "  Ils  étaient  très  zélés  dans  l'observance 
de  la  loi,  ajoute  Trithème,  ils  étaient  pénétrés  de  la 
crainte  du  Seigneur  et  perfectionnés  dans  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain.  Ils  ornèrent  leur  lit  nuptial 
de  vertus  sans  nombre  et  ils  firent  de  si  grands  pro- 
grès dans  la  sainteté  qu'ils  plurent  aux  regards  de 
Dieu  et  des  hommes.  Ils  marchaient  d'un  pas  égal 
dans  le  chemin  de  l'innocence,  de  la  piété  et  de  la 
concorde.  Ils  s'enrichirent  des  trésors  de  toutes  les 
vertus.  Tous  les  deux  appelaient  de  toute  l'ardeur 
de  leurs  désirs  la  rédemption  de  l'univers." 

Saint  Joachim  était  si  bon  pour  sa  chère  épouse 
qu'on  peut  hardiment  lui  prêter  le  touchant  langage 
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que  l'aimable  Elcana  adressait  à  la  sienne,  quand  il 
lui  disait  :  Anne,  pourquoi  pleurez- vous  ?  pourquoi 
ne  mangez-vous  pas  ?  Pourquoi  donc  votre  cœur 
est-il  si  affligé  ?  En  me  possédant,  n'êtes-vous  pas 
mieux  avantagée  que  si  vous  possédiez  dix  enfants  ? 
L'affection  que  je  vous  porte  ne  suffit-elle  pas  pour 
vous  consoler? 

D'autre  part  sainte  Anne  était  pour  Joachim  plus 
que  le  trésor  caché  dont  parle  l'Évangile.  L'homme 
qui  l'avait  trouvé  le  cacha  et  dans  sa  joie  il  vendit 
ce  qu'il  avait  et  acheta  le  champ  qui  le  recelait.  Le 
trésor  matériel  dont  Jésus  fait  mention,  n'était  qu'un 
bien  rongé  par  la  rouille  et  les  vers.  Mais  il  est  un 
autre  trésor  d'une  valeur  impérissable.  Ce  trésor,  c'est 
une  femme  selon  le  cœur  de  Dieu.  Heureuse  la 
maison  où  se  trouve  ce  trésor,  heureuse  même  quand 
elle  est  pauvrement  couverte  de  chaume  et  que  sur 
la  modeste  table  on  ne  voit  qu'une  cruche  d'eau  et 
un  morceau  de  pain  noir.  Oui,  vraiment,  on  peut 
appliquer  à  cette  femme  ce  que  l'Écriture  dit  de  la 
sagesse  :  '*  On  ne  l'achète  point  au  poids  de  l'or  ; 
on  ne  l'obtient  pas  pour  l'argent  le  plus  pur.  L'or 
d'Ophir  n'en  égale  point  le  prix  ;  elle  surpasse  l'onyx 
et  le  saphir.  Le  cristal,  l'émeraude  ne  sont  rien  au- 
près d'elle,  ni  les  ornements  les  plus  beaux.  Le 
corail  et  le  béril  s'effacent  en  sa  présence  ;  elle  l'em- 
porte sur  les  perles  de  la  mer.  On  ne  la  compare  pas 
à  la  topaze  d'Ethiopie  ;  on  ne  l'échange  pas  pour 
les  tissus  les  plus  précieux." 

C'est  ce  trésor  que  sainte  Anne  était  pour  saint 
Joachim.  Elle  était  aussi  pour  lui  une  Étoile  bril- 
lante. Elle  l'éclaira  par  sa  foi.  Oh  !  que  de  splen- 
deur environne  la  foi  d'une  femme  vertueuse  !  C'est 
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une  foi  qui  est  profondément  ancrée  dans  Tâme^ 
qui  ne  doute  pas,  ne  dispute  pas  ;  une  foi  qui  em- 
brasse avec  humilité  et  allégresse  tout  ce  que  Dieu  a 
révélé  au  monde.  Cette  foi  pénètre  le  cœur  de 
réponse  vertueuse,  et  elle  se  manifeste  de  plus  en  plus 
chaque  jour  dans  ses  paroles,  dans  ses  actions,  dans 
toute  sa  conduite.  Elle  vit  de  la  foi,  pour  parler 
avec  saint  Paul,  et  de  cette  façon  elle  devient  une 
étoile  lumineuse  pour  toute  la  maison.  Uépoux 
voit  en  elle  ce  que  renferme  de  prodigieux  la  foi  véri- 
table et  vivante  ;  il  voit  en  elle  avec  quelle  ardeur 
on  doit  s'attacher  à  Dieu,  avec  quel  respect  on  doit 
traiter  les  choses  de  la  religion.  Ainsi  elle  brille  à  ses 
yeux  comme  une  lumière  divine,  et  exerce  par  là  sur 
lui  l'influence  la  plus  salutaire.  Oh  !  combien 
d'époux  ont  réchauffé  leur  froide  indifférence  à  la 
brûlante  foi  de  leurs  épouses  ;  combien  d'apostats 
sont  devenus  des  défenseurs  de  la  religion,  grâce  à  la 
foi  de  leur  compagne  !  Oh  î  avec  quel  éclat  la  Bonne 
Sainte  Anne  a  brillé  aux  yeux  de  son  vertueux  époux  ! 
car  elle  était  de  la  race  des  croyants  de  l'Ancien  Tes- 
tament, lesquels  étaient  attachés  à  la  ré vélation  divine 
plus  qu'à  leur  vie  et  regardaient  la  foi  comme  leur 
guide  infaillible  et  leur  plus  grand  bonheur. 

Sa  foi  n'était  pas  une  foi  morte  ;  c'était  au  con- 
traire une  foi  vivante  qui  produisait  sans  cesse  des 
fruits  de  grâce  et  de  salut.  Ces  fruits,  ce  sont  les 
vertus  qui  se  manifestaient  avec  profusion  et  dans  les- 
quelles elle  servait  de  modèle  à  son  mari.  Elle 
vaquait  tôt  et  tard  à  ses  affaires  matérielles  et  expé- 
diait avec  diligence  tout  ce  que  comporte  un  ménage 
exemplaire.  Cependant  cette  ardeur  extérieure  était 
admirablement    modérée    par    d'innombrables    actes 
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d'amour.  Sainte  Anne  était  pour  Joachim  un  miroir 
de  vraie  et  solide  piété  ;  elle  aimait  à  invoquer  Dieu 
en  tout  temps  par  toutes  sortes  de  supplications  et  de 
prières  ;  elle  s'appliquait  avec  ferveur  à  l'oraison  ; 
elle  aimait  à  se  rendre  dans  le  temple  du  Seigneur. 
Elle  était  un  modèle  de  douceur,  évitant  tout  ce  qui 
aurait  pu  amener  des  malentendus  et  des  inimitiés,  et 
tâchant  dans  la  maison  et  au  dehors  de  conserver 
l'amour  et  la  paix.  Anne  fut  aussi  pour  Joachim  un 
modèle  de  chasteté.  On  eût  dit  qu'elle  connaissait 
déjà  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  "  Qu'en  toutes  choses  le 
mariage  soit  respecté  et  que  le  lit  nuptial  soit  sans 
tache."  Elle  conserva  la  pudeur  comme  la  prunelle 
de  ses  yeux  et  ne  fit  et  ne  souffrit  rien  qui  aurait  pu 
ternir  l'éclat  de  la  plus  belle  des  vertus. 

Nos  lecteurs  savent  qu'elle  fut  encore  un  parfait 
idéal  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Elle  con- 
formait sa  conduite  à  ces  paroles  de  l'Esprit-Saint  : 
*^  Supporte  les  délais  de  Dieu  ;  accepte  tout  ce  qui 
arrive  ;  demeure  en  paix  dans  ta  douleur,  et  au  temps 
de  ton  humiliation  garde  la  patience."  Elle  prenait 
les  croix  de  la  vie  avec  empressement  et  elle  se  sou- 
mettait même  aux  plus  lourdes  épreuves.  Sainte 
Anne  était  toujours  calme,  dit  saint  Augustin,  parce 
qu'elle  était  perdue  en  Dieu  comme  une  goutte  d'eau 
dans  l'Océan.  Grâce  à  son  esprit  de  prière,  son  amour 
de  la  paix,  son  ardeur  au  travail,  sa  bienfaisance,  sa 
conformité  à  la  volonté  du  Très-Haut,  elle  était  pour 
son  mari  un  astre  lumineux  sur  le  chemin  du  salut. 

Sainte  Anne  était  encore  le  Bâton  tutélaire  de  son 
Époux.  Elle  le  soutenait  dans  tous  les  sentiers  de  la 
vie.  L'Esprit-Saint  dit  :  ''  Celui  qui  a  une  femme 
vraiment  bonne  fonde  sa  maison  :  il  a  un  aide  sem- 
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blable  à  lui,  et  son  repos  est  tranquille  comme  une 
colonne."  Elle  soutint  son  mari  par  son  travail.  Il 
incombe  surtout  au  mari  de  s'occuper  de  la  culture 
des  champs.  Ce  n'est  pas  à  Eve  mais  à  Adam  que 
le  Seigneur  a  dit  :  ^'  La  terre  est  maudite  dans  ton 
œuvre.  Elle  ne  produira  pour  toi  que  des  ronces  et 
des  épines,  et  tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front."  C'est  pourquoi  l'homme  doit  saisir  la  bêche 
et  sortir  pour  gagner  son  pain.  Mais  la  vertueuse 
épouse  doit  le  soutenir  tant  qu'elle  peut.  C'est  ce 
que  fit  sainte  Anne.  Elle  ne  menait  pas  une  vie 
oisive  et  désœuvrée  :  oh  !  non,  elle  était  occupée 
toute  la  journée,  travaillant  autant  que  ses  forces  le 
lui  permettaient.  Tandis  que  Joachim  se  livrait  au 
travail  des  champs  et  de  ses  troupeaux,  elle  prenait 
soin  de  la  maison  et  entretenait  partout  l'ordre  et  la 
propreté  avec  un  soin  jaloux. 

Elle  soutint  son  époux  par  toutes  sortes  de  bons 
offices.  Une  foule  de  sollicitudes  pèsent  sur  les 
épaules  et  le  cœur  de  l'homme  ;  à  lui  revient  le  soin 
de  la  mère  et  des  enfants,  des  serviteurs  et  des  ser- 
vantes, des  champs  et  de  leurs  dépendances.  Que 
de  tracas  surviennent  en  cas  de  mauvaises  récoltes, 
de  malheurs  imprévus,  de  dépenses  extraordinaires, 
de  longues  maladies  !  Sainte  Anne  ne  laissa  pas  peser 
tous  ces  soins  sur  les  épaules  de  son  mari  ;  elle  lui 
vint  en  aide  du  cœur  le  plus  sincère,  l'exhorta  à  la 
confiance  en  Dieu  et  le  consola  par  la  pensée  de  la 
récompense.  Grâce  à  son  amabilité  et  ses  bonnes 
paroles,  elle  chassa  l'inquiétude  de  son  cœur,  comme 
le  beau  soleil  du  matin  dissipe  les  ombres  de  la  nuit. 

Sainte  Anne  soutint  son  mari  par  toutes  sortes  de 
souffrances.     Il  est  souvent  des  jours  de  larmes  qu* 
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viennent  fondre  sur  les  familles  ;  car  la  parole  de 
l'Ecriture  reste  éternellement  vraie  :  "  Une  grande 
occupation  a  été  créée  pour  tous  les  hommes,  et  un 
joug  très  dur  accable  les  enfants  d'Adam,  depuis  le 
jour  de  leur  naissance  jusqu'au  jour  de  leur  trépas." 
Heureux  l'homme  qui  au  jour  de  la  détresse  a  une 
vertueuse  épouse  !  Elle  lui  tend  les  deux  mains  et 
l'aide  à  porter  la  croix.  De  la  plénitude  de  son  âme 
pieuse,  elle  lui  adresse  des  paroles  d'encouragement  ; 
nuit  et  jour  elle  ne  songe  qu'à  adoucir  ses  peines,  qu'à 
sécher  ses  larmes.  Oui,  elle  oublie  ses  propres  dou- 
leurs, pour  verser  du  baume  sur  les  plaies  de  son  mari, 
et  pour  alléger  le  plus  possible  son  pénible  fardeau. 
C'est  ainsi  que  la  femme  vertueuse  soutient  son  mari 
sur  le  chemin  de  la  vie  par  toutes  sortes  de  travaux, 
de  soins  et  de  souffrances.  Saint  Joachim  a  trouvé 
cette  rare  aubaine  en  sainte  Anne.  Il  est  à  souhaiter 
que  les  jeunes  gens  qui  embrassent  le  saint  état  du 
mariage  soient  favorisés  d'une  aussi  heureuse  chance. 

Cependant  une  union  si  charmante  devait  bientôt 
trouver  un  terme.  Joachim  tomba  gravement  ma- 
lade. Il  demeurait  alors  avec  sainte  Anne  dans  la 
maison  qu'il  possédait  à  Jérusalem.  Bien  loin 
de  craindre  la  mort,  il  désirait  ardemment  que  Dieu 
voulût  bien  le  recevoir  parmi  ses  ancêtres  qui  dor- 
maient déjà  du  sommeil  des  Justes.  S'il  faut  en 
croire  une  pieuse  tradition,  Marie  demanda  au 
Seigneur  de  défendre  son  cher  père  contre  les  atta- 
ques du  démon  et  de  le  placer  au  nombre  des  élus,  et 
pour  y  obliger  davantage  la  Majesté  divine,  elle 
s'offrit  d'endurer  généreusement  tout  ce  que  sa  volonté 
sainte  lui  enverrait  de  pénible. 
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Le  Seigneur  agréa  cette  demande  et  consola  Taf- 
fectueuse  enfant.  Huit  jours  avant  le  trépas  du  saint 
patriarche,  le  Seigneur  en  révéla  à  Marie  le  jour  et 
Fheure.  La  légende  rapporte  qu^elle  demanda  aux 
douze  anges  de  Fapocalypse  de  protéger  son  père 
durant  sa  dernière  maladie.  Saint  Joachim  enten- 
dit les  messagers  célestes  prononcer  ces  paroles  flat- 
teuses :  ^'  Homme  de  Dieu,  votre  fille  Marie  nous 
envoie  ici  pour  vous  assister  à  cette  heure,  où  vous 
allez  payer  à  votre  Créateur  la  dette  de  la  mort.  Elle 
est  votre  fidèle  avocate  auprès  de  Dieu.  Dieu  veut 
que  vous  connaissiez  avant  de  mourir,  que  Marie 
deviendra  la  Mère  privilégiée  du  Messie.  Que  le 
Dieu  de  Sion  vous  bénisse  et  vous  place  au  nombre 
des  saints." 

Joachim  va  mourir.  Il  va  mourir  comme  est  mort 
Abraham  le  plus  illustre  de  ses  aïeux.  La  ressem- 
blance mérite  vraiment  d^être  soulignée.  Abraham 
se  sentant  mourir  se  sentait  aussi  survivre  dans  sa 
postérité  et  ne  soupirait  qu'après  le  terme  de  son 
pèlerinage.  Ainsi  en  fut-il  de  saint  Joachim.  Abra- 
ham, mourant  à  Pombre  du  chêne  de  Mambré,  se 
rappelait  sa  vie  champêtre  dans  la  fertile  Chaldée, 
les  chemins  mystérieux  par  où  la  main  de  la  bonne 
Providence  Pavait  conduit,  les  nombreuses  stations 
qui  lui  étaient  chères,  telles  que  Sichem,  Béthel,  Hé- 
bron,  Bersabée,  heureux  témoins  des  apparitions  divi- 
nes. Pareillement  Joachim,  au  soir  de  la  vie,  se 
souvenait  avec  délices  de  son  humble  houlette  de 
berger,  des  longues  routes  parcourues  par  ses  aïeux 
pour  se  transporter  de  la  Judée  dans  la  basse  Galilée, 
et  de  tant  de  manifestations  célestes  couronnées  par 
le  plus  étonnant  des  prodiges.     Abraham  s'endormit 
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doucement  dans  la  paix  du  Seigneur,  parce  qu'il  lais- 
sait Isaac,  le  fils  de  la  promesse,  pour  perpétuer  sa 
noble  race  avec  le  glorieux  souvenir  de  ses  vertus. 
Tous  les  peuples  Font  appelé  le  Père  des  croyants  et 
l'Ami  de  Dieu.  Bien  plus  grande  cependant  dut 
être  l'allégresse  de  saint  Joachim,  au  seuil  de  l'éter- 
nité ;  car  il  espérait  que  sa  fille  serait  un  jour  la  véri- 
table mère  du  Roi  des  rois.  C'est  avec  infiniment 
de  raison  que  Joachim  peut  s'appeler  également  le 
Père  des  Croyants  et  l'Ami  de  Dieu.  En  effet,  il 
nous  a  laissé  la  Vierge  incomparable,  qui  sera  la 
Mère  des  Croyants  et  qui  nous  procurera  tous  les 
moyens  d'être  aussi  les  amis  de  Dieu. 

L'heure  de  l'éternelle  récompense  va  maintenant 
sonner  pour  cet  illustre  patriarche.  Voyant  ses  forces 
l'abandonner,  il  appela  son  épouse  auprès  de  son 
chevet  et  lui  dit  :  '^  Voyez,  ma  chère  compagne,  le 
temps  est  venu  pour  moi  de  reposer  auprès  de  mes 
pères.  Pendant  toute  votre  vie,  continuez  à  mar- 
cher dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu,  en 
parfaite  droiture  de  cœur.  Rappelez-vous  souvent 
avec  reconnaissance  les  choses  merveilleuses  que  Dieu 
a  opérées  pour  nous  sur  la  terre.  Je  descendrai  dans 
les  Limbes  et  j'annoncerai  à  nos  pères  la  bonté  de 
Dieu,  afin  qu'ils  se  réjouissent  de  la  rédemption  pro- 
chaine. Dites  à  notre  fille  Marie  qu'elle  fixe  mon 
souvenir  dans  son  cœur  comme  le  soleil  est  fixé  dans 
le  firmament  du  ciel.  Adieu,  chère  Épouse,  nous 
avons  passé  ensemble  des  jours  heureux  parce  que 
tous  les  deux  nous  avons  reçu  en  partage  la  crainte 
de  Dieu  et  l'amour  de  sa  loi  sainte." 

Lorsque  l'épuisement  progressif  de  ses  forces  eut 
fait  comprendre  au  saint  vieillard  que  la  vie  s'en  allait, 
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il  fit  à  haute  voix,  en  présence  de  tous,  la  confession 
de  ses  péchés,  à  la  manière  des  Hébreux,  offrit  sa  mort 
au  souverain  Juge,  en  expiation  des  fautes  inhérentes 
à  notre  nature  et,  en  présence  de  sainte  Anne  et  d'un 
nombre  considérable  de  parents  et  amis,  rendit  sa 
belle  âme  à  son  Créateur. 

La  maison  retentit  alors  de  gémissements.  Sainte 
Anne  se  prosterna  la  face  contre  terre  et  pleura  avec 
une  telle  abondance  de  larmes,  que  le  lit  funèbre  où 
Joachim  reposait  en  était  comme  inondé.  Les  hom- 
mes présents  se  couvrirent  la  tête  de  cendres,  tandis 
que  quelques  matrones  juives  étendaient  un  voile 
épais  sur  le  visage  pâle  mais  serein  de  l'homme  juste, 
qu'il  n'était  dès  lors  plus  permis  de  voir  en  ce  monde. 

Après  avoir  lavé  le  corps  dans  une  eau  mêlée  de 
myrrhe  et  de  feuilles  de  roses,  ces  femmes  pieuses 
Penveloppèrent  dans  un  linceul  de  lin.  Ayant  en- 
suite ouvert  toutes  les  portes  et  fenêtres  de  la  mai- 
son, elles  allumèrent  auprès  du  défunt  une  lampe 
d'airain  qui  projetait  ses  rayons  sur  la  dépouille  mor- 
telle. 

Le  lendemain  un  nombreux  cortège,  où  l'on  dis- 
tinguait des  joueurs  de  flûte,  s'arrêta  devant  la  mai- 
son mortuaire.  Les  parents  pénétrèrent  dans  la  cham- 
bre haute  où  Joachim  avait  été  exposé,  et  déposèrent 
le  corps  sur  une  civière,  qu'ils  chargèrent  sur  leurs 
épaules.  On  traversa  les  rues  de  Jérusalem  en  psal- 
modiant des  cantiques  lugubres,  qu'accompagnait  le 
son  triste  des  instruments  de  musique  et  que  domi- 
naient les  lamentations  bruyantes  des  pleureuses. 
En  arrivant  au  lieu  de  la  sépulture,  celui  qui  menait 
le  deuil  dit  ces  paroles  au  défunt  :  "  Béni  soit  Dieu 
qui  t'a  formé,  nourri,  soutenu  !  Béni  soit  celui  qui 
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ôte  la  vie  et  qui  la  rend  !"  On  ouvrit  ensuite  le 
sépulcre.  C'était  une  grotte  sombre  qu'on  appelait 
la  maison  des  vivants.  Anne  se  jeta  sur  les  restes 
mortels  de  son  cher  époux,  en  lui  criant  :    "  Adieu  !  " 

Après  avoir  confié  à  la  terre  la  sainte  dépouille  du 
patriarche,  on  roula  à  l'entrée  de  la  caverne  une  grosse 
pierre  et  les  spectateurs  jetèrent  trois  touffes  d'herbe 
sur  la  tombe  en  prononçant  ces  paroles  d'espérance  : 
"  Ils  fleuriront  comme  Vherhe  des  champsJ^ 

La  sainte  Vierge  en  apprenant  la  mort  et  les  funé- 
railles de  son  vénérable  père  eut  le  cœur  comme  brisé 
de  douleur.  Sainte  Anne  et  sa  fille  prirent  le  deuil 
à  la  manière  des  Hébreux.  Elles  se  revêtirent  du 
cilice  et  demeurèrent  assises  à  terre  pendant  sept 
jours,  la  tête  et  les  pieds  nus,  le  visage  caché  dans  un 
pan  de  leurs  robes  et  pratiquant  le  jeûne  et  l'abs- 
tinence. Les  sept  jours  écoulés,  Anne  fit  allumer  des 
lampes  dans  la  synagogue  où  elle  demanda  des  prières 
pour  son  époux  et  elle  y  joignit  des  aumônes  propor- 
tionnées à  sa  fortune.  De  son  côté,  Marie  jeûna 
dans  le  temple  chaque  semaine  le  jour  où  elle  devint 
orpheline  et  pria  soir  et  matin  pour  le  repos  de  l'âme 
de  son  père.  Ces  jeûnes  et  ces  oraisons  pour  le  défunt 
devaient  durer  l'espace  de  onze  mois. 

"  Joachim  reçoit  maintenant  au  ciel,  dit  Olivier,  p. 
158,  la  gloire  insigne  que  comporte  le  titre  unique 
d'aïeul  du  Sauveur. 

Aussi  brille-t-il  parmi  les  élus  comme  un  soleil 
parmi  les  étoiles.  Son  Petit-Fils  lui  dit  :  "  Vous 
m'avez  communiqué  ce  par  quoi  je  suis  homme  ;  je 
vous  communiquerai  ce  qui  vous  rendra  semblable  à 
Dieu.'*  Mardochée  après  avoir  donné  une  chaste 
épouse  à  son  roi  et  sauvé  ses  jours,  connut  l'affliction  ; 
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mais  bientôt  il  se  vit  élevé  aux  plus  grands  honneurs 
par  le  plus  glorieux  des  monarques  de  T Orient. 
Ainsi,  au  sortir  de  l'épreuve  terrestre,  Joachim  se 
trouve  récompensé  d'avoir  donné  une  telle  mère  à 
son  Dieu." 

Oui,  elles  sont  maintenant  réalisées  en  saint  Joa- 
chim les  élogieuses  paroles  que  F  Esprit-Saint  adresse 
aux  justes  défunts,  quand  il  s'écrie  :  "  Les  âmes  des 
justes  sont  dans  la  main  de  Dieu  et  le  tourment  de  la 
mort  éternelle  ne  les  touchera  pas.  Ils  ont  paru 
morts  aux  yeux  des  insensés  ;  leur  sortie  du  monde 
a  passé  pour  un  comble  d'affliction, et  leur  séparation 
d'avec  nous  pour  une  ruine  entière  :  mais  cependant 
ils  sont  en  paix.  S'ils  ont  souffert  des  tourments 
devant  les  hommes,  leur  espérance  est  pleine  d'immor- 
talité. Leur  affliction  a  été  légère  et  leur  récompense 
sera  grande,  parce  que  Dieu  les  a  tentés  par  les  tribu- 
lations et  il  les  a  trouvés  dignes  de  lui  par  la  patience 
avec  laquelle  ils  les  ont  souffertes.  Il  les  a  éprouvés 
dans  le  feu  des  afflictions,  comme  on  éprouve  l'or 
dans  la  fournaise;  il  les  a  reçus  comme  une  hostie 
d'holocauste  d'agréable  odeur  ;  il  les  regardera  encore 
favorablement  dans  le  temps  qu'il  \âendra  visiter  les 
hommes  et  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Alors, 
les  justes  brilleront  comme  le  soleil  ;  ils  étincelleront 
comme  des  feux  qui  courent  au  travers  des  roseaux 
desséchés.  Ils  jugeront  les  nations  et  ils  domineront 
les  peuples.  Le  Seigneur  régnera  éternellement  et 
ils  régneront  éternellement  avec  lui."     (Sag.  III,  IS.) 

Levons  maintenant  nos  regards  suppliants  vers  le 
trône  glorieux  de  cet  illustre  protecteur  saint  Joa- 
chim et  disons-lui  avec  l'Église  catholique  :  "  O 
Joachim,  ô  père  de  la  Vierge  pure  qui,  sans  rien  perdre 
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de  sa  pudeur,  engendra  son  Dieu,  portez  au  Seigneur 
nos  chastes  désirs.  Uni  maintenant  aux  phalanges 
des  bienheureux  et  les  surpassant  tous,  vous  pouvez 
faire  ce  que  vous  voulez,  car  ni  votre  petit-fils  Jésus, 
ni  votre  fille  ne  sauraient  rien  vous  refuser.  Faites 
qu'à  votre  prière  la  divinité  bienheureuse  nous  donne 
paix  et  pardon,  afin  qu'un  jour  réunis  nous  chantions 
suavement  vos  louanges.     (Ane.  Brev.  rom.) 

A  l'exemple  de  saint  Joachim,  préparons-nous  à 
faire  une  pieuse  mort,  en  menant  dès  ce  jour  une  vie 
vraiment  chrétienne,  et  à  l'exemple  de  sainte  Anne, 
prions  pour  nos  chers  défunts.  N'oublions  jamais 
que  la  justice  de  Dieu  se  servira  à  notre  égard  de  la 
mesure  dont  nous  nous  serons  servis  à  l'égard  de  notre 
prochain.  Heureux  les  miséricordieux,  car  on  leur 
fera  miséricorde  !  Heureux  surtout  ceux  qui,  avant  de 
paraître  au  tribunal  de  Dieu,  ont  eu  la  sagesse  de 
régler  tous  leurs  comptes  avec  sa  Justice  et  de  faire 
une  sincère  pénitence  de  leurs  iniquités  ! 


CHAPITRE  XV 

Sainte  Anne  et  les  fiançailles  de  Marie  et  de 

Joseph. 

LORSQUE  dans  l'ancienne  loi  Dieu  voulut  choisir 
un  protecteur  pour  sa  nation  bien-aimée,  il  s'adressa 
à  Moïse  et  lui  dit  :  ''  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et 
prenez  une  baguette  pour  chacune  des  tribus.  En- 
suite vous  écrirez  le  nom  de  chaque  prince  sur  la 
baguette  de  sa  tribu.     Le  nom  d'Aaron  sera  sur  la 
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baguette  de  la  tribu  de  Lévi.  Vous  mettrez  ces 
baguettes  dans  le  tabernacle  de  T alliance  devant 
Farche  du  témoignage,  où  je  vous  parlerai.  La 
baguette  de  celui  d'entre  eux  que  j'aurai  élu  fleurira..." 
Moïse  parla  donc  aux  enfants  d'Israël,  et  tous  les 
princes  de  chaque  tribu  apportèrent  leur  baguette. 
Moïse  les  ayant  mises  devant  le  Seigneur,  dans  le 
tabernacle  du  témoignage,  trouva  le  jour  suivant, 
que  la  baguette  d'Aaron  avait  fleuri,  et  qu'ayant 
poussé  des  boutons,  il  en  était  sorti  des  fleurs  et  en- 
suite des  amandes.     (Num.,  17.) 

Quelque  chose  d'analogue  se  passa  lorsqu'il  s'agit 
de  choisir  un  époux  à  Marie.  Notre  noble  princesse 
achevait  la  quatorzième  année  de  son  âge.  Le  grand- 
prêtre  ordonna  que  toutes  les  vierges,  qui  avaient 
atteint  cet  âge,  retournassent  chez  leurs  parents  et 
entrassent  dans  le  saint  état  du  mariage,  d'après  le 
conseil  de  leurs  amis.  Toutes  le  firent,  excepté  la 
très  sainte  Vierge  Marie. 

Un  très  ancien  auteur  rapporte  que  la  Vierge  se 
défendit  longtemps  et  avec  beaucoup  de  modestie, 
d'accéder  au  vœu  de  ses  tuteurs  et  des  pontifes  et 
demanda  comme  une  grâce  qu'on  la  laissât  au  temple 
vivre  dans  le  célibat,  malgré  le  déshonneur  dont  elle 
se  chargerait  ainsi  aux  yeux  de  son  peuple. 

Quand  le  pontife  lui  demanda  pourquoi  elle  n'agis- 
sait pas  d'après  ses  ordres,  elle  répondit  qu'elle  avait 
voué  sa  pureté  virginale  au  Dieu  tout-puissant,  et 
conséquemment  qu'elle  ne  pouvait  pas  donner  son 
consentement  à  un  mariage.  A  ces  mots,  le  pontife 
demeura  tout  interdit,  car  il  savait  d'une  part  que 
l'Écriture  enseigne  que  l'homme  doit  garder  sa  pro- 
messe, et  d'autre  part  il  n'était  pas  disposé  à  permet- 
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tre  de  nouvelles  coutumes.  Qu^allait-il  faire  en 
cette  circonstance  ?  Il  invita  la  mère  de  Marie,  pour 
délibérer  avec  elle  sur  ce  sujet  ;  car  il  était  persuadé 
qu'elle  était  une  femme  prudente.  Sainte  Anne  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  lui  raconta  les  merveilles  nom- 
breuses que  Dieu  avait  opérées  en  faveur  de  son 
enfant.  Alors  le  grand-prêtre  fit  venir  tous  les  prêtres, 
se  rendit  avec  eux  dans  le  Temple,  et  ensuite  ils  se 
prosternèrent  jusqu'à  terre,  priant  Dieu  de  leur  mani- 
fester par  un  signe  sa  sainte  volonté. 

Soudain,  dit  la  légende,  une  voix  se  fit  entendre, 
dans  le  Saint  des  saints  ;  elle  disait  :  ^^  Une  tige 
sortira  de  la  racine  de  Jessé, laquelle  produira  une 
fleur  sur  laquelle  reposera  le  Saint-Esprit,  selon  la 
prophétie   d'Isaïe.'' 

Quand  le  grand-prêtre  eut  entendu  ces  paroles,  il 
rassembla  tous  les  hommes  nubiles  qui  étaient  de  la 
race  de  David,  et  il  ordonna  à  chacun  d'eux  de  lui 
apporter  une  baguette  sèche.  Il  leur  déclara  que 
celui  dont  la  baguette  produirait  une  fleur  et  sur 
laquelle  se  reposerait  le  Saint-Esprit,  aurait  l'honneur 
d'avoir  Marie  en  mariage.  Tous  exécutèrent  Tordre 
du  pontife.  Arrivés  dans  le  Temple,  ils  unirent 
tous  leur  prière  à  celle  des  prêtres.  Comme  aucun 
n'ignorait  la  vertu,  l'honnêteté,  la  beauté  de  Marie, 
et  qu'elle  était  fille  unique,  chacun  désirait  le  bon- 
heur de  l'avoir  pour  épouse.  Joseph  seul,  le  plus 
humble  et  le  plus  juste  d'entre  eux,  se  crut  indigne 
d'un  si  grand  bien,  et  se  souvenant  du  vœu  de  chas- 
teté qu'il  avait  fait,  confessa  qu'il  serait  heureux  de 
le  garder  toute  sa  vie,  pensant  que  c'était  la  volonté 
divine  ;  mais  il  dut  obéir  au  pontife. 
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Tissot  dit  que  plus  de  300  jeunes  gens  déposèrent 
leur  baguette  sur  Tautel,  et  qu'il  n^eut  que  la  baguet- 
te de  Joseph  qui  fleurit.  Le  Saint-Esprit  reposa  sur  elle 
sous  la  forme  d'un  lis  blanc,  touchant  emblème  de  la 
future  maternité  virginale  de  Marie,  confiée  au  plus  jus- 
te des  hommes.  Il  fut  révélé  à  une  âme  sainte  que  Dieu 
parla  intérieurement  à  Joseph  et  lui  dit  :  *^  Mon 
serviteur,  prêtez  Poreille  à  ma  voix  :  Marie  doit  être 
votre  épouse  ;  recevez-la  avec  soin  et  respect,  car  elle 
est  très  agréable  à  mes  yeux  ;  elle  est  très  juste  et 
très  pure  de  corps  et  d'esprit,  et  vous  ferez  tout  ce 
qu'elle  vous  dira." 

Les  prêtres,  sur  ce  signe  du  ciel,  se  déterminèrent  à 
donner  à  Marie  le  juste  Joseph,  comme  époux.  Ils 
appelèrent  donc  celle  qui  était  plus  douce  que  l'au- 
rore, plus  brillante  que  l'étoile  du  matin,  plus  belle 
que  la  reine  des  nuits.  Elle  leur  apparut  revêtue 
d'une  majesté  angélique  et  d'une  modestie,  d'une 
honnêteté,  d'une  grâce  incomparables.  Les  prêtres 
firent  alors  part  à  Marie  de  ce  projet  d'alliance  avec 
Joseph.  Quand  Marie  entendit  le  nom  de  Joseph, 
son  proche  parent,  dont  on  lui  avait  vanté  l'admirable 
piété,  elle  remercia  le  Seigneur  ;  néanmoins  elle  fut 
d'abord  troublée.  Elle  avait  bien  deviné  qu'il  ne 
lui  serait  pas  donné  d'achever  sa  vie  dans  la  sainte 
solitude  où  elle  avait  coulé  des  jours  si  beaux,  si 
féconds,  si  pleins  ;  des  jours  qui  avaient  paru  rapides 
comme  des  instants  ;  mais  elle  ne  les  avait  pas  crus 
si  près  de  finir.  Bientôt  cependant,  nous  devons  le 
croire,  une  lumière  surnaturelle  lui  fit  comprendre 
que  tout  ce  dessein  venait  de  Dieu,  qui  avait  dirigé 
lui-même  le  choix  de  Joseph.  Elle  se  rassura  donc, 
remit  aux  mains  du  Seigneur  sa  personne  et  son  cher 
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vœu  de  virginité  ;  et  elle  répondit  qu^elle  consentait 
à  devenir  l'épouse  et  l'humble  servante  de  Joseph, 
fils  de  Jacob.  Par  cet  acquiescement,  les  fiançailles 
étaient  contractées  en  attendant  que  le  jour  des  noces 
fût    fixé. 

Marie  pouvait  sûrement  se  féliciter  du  futur  époux 
que  la  Providence  lui  destinait.  Joseph  était  de  la 
plus  haute  noblesse  de  Juda.  Il  descendait  en  droite 
ligne  de  David  par  Salomon  et  par  la  série  de  tous 
les  princes  qui  lui  ont  succédé  sur  le  trône.  Le  sang 
de  vingt  rois  coulait  dans  ses  veines.  Mais  Dieu  ne 
donna  pas  pour  compagnon  à  la  Vierge  d'Israël  un 
homme  dont  tout  le  mérite  consistât  dans  des  titres 
de  noblesse,  ni  dans  des  champs,  des  vignes,  des 
troupeaux,  des  pièces  d'or  ;  il  lui  donna  un  homme 
juste,  le  plus  parfait  de  ses  ouvrages.  Le  Seigneur 
ne  se  laisse  pas  prendre  aux  apparences  qui  éblouis- 
sent le  vulgaire.  L'homme  juge  sur  l'extérieur,  dit 
r Écriture,  mais  Jéhovah  regarde  le  cœur.  Si  Dieu 
choisit  l'humble  Joseph  pour  l'époux  de  la  Reine  des 
Anges,  c'est  qu'il  possédait  des  trésors  de  grâce  et  de 
sainteté,  dignes  d'exciter  l'envie  des  intelligences 
célestes  ;  c'est  que  ses  vertus  l'avaient  fait  le  premier  de 
sa  nation.  Il  était  de  la  race  de  ceux  par  qui  le  salut 
devait  se  faire  en  Israël.  On  remarquait  en  lui,  dit 
Eusèbe,  une  pudeur  incomparable  et  une  sagesse 
égale  à  sa  modestie.  Il  excellait  dans  la  piété  ;  en 
même  temps  qu'il  attirait  sur  lui  l'attention  par  une 
beauté   extraordinaire. 

En  parlant  du  fils  de  Jacob,  qui  portait  le  nom  de 
Joseph,  la  Glose  rapporte  que  quand  on  savait  qu'il 
devait  passer  par  quelque  rue  de  la  capitale,  les  fem- 
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mes  se  mettaient  aux  fenêtres  ou  couraient  sur  les 
remparts,  pour  jouir  du  spectacle  de  sa  beauté. 
"  Pareille  assertion  de  la  Glose,  dit  Matignon,  n'est 
du  reste  que  Texplication  littérale  de  la  bénédiction 
prononcée  sur  lui  par  son  père  Jacob.  Or  ce  Joseph 
étant  le  type  de  celui  dont  nous  parlons,  peut-on 
penser  que  la  figure  l'emporte  sur  la  réalité,  Pombre 
sur  la  lumière?  Il  est  vrai  que  l'iconographie  chré- 
tienne s'est  souvent  fait  une  loi  de  représenter  l'époux 
de  Marie,  sous  les  traits  d'un  vieillard.  Mais  cette 
vieillesse  est  symbolique  ;  elle  exprime  sa  chasteté, 
sa  prudence.  Bien  qu'arrivé  sans  nul  doute  à  une 
maturité  parfaite  au  moment  de  ses  fiançailles,  rien 
n'indique  qu'il  fût  d'un  âge  avancé,  sans  proportion 
avec  la  jeunesse  encore  si  tendre  de  la  Vierge.  Les 
prêtres  n'auraient  pas  accepté  pour  leur  pupille  un 
homme  décrépit." 

D'après  saint  Ambroise,  la  lumière  mystique  de 
ses  vertus  était  pure  et  brillante  comme  celle  que 
nous  envoient  les  astres  du  ciel.  Il  est  vrai  que  cette 
lumière  se  cachait  aux  regards  des  simples  mortels, 
mais  Marie,  la  fille  de  sainte  Anne,  l'eut  bientôt  dé- 
couverte, car  les  grandes  âmes  se  devinent.  Un 
instinct  infaillible  les  attire  l'une  vers  l'autre  et  elles 
sont  douées  d'un  sens  spécial  pour  se  reconnaître. 

La  Providence  allait  donc  amener  dans  la  maison 
de  sainte  Anne  un  vrai  fils  de  David,  un  fils  digne  en 
tout  du  chef  de  sa  race,  (ainsi  parle  saint  Bernard), 
un  fils  de  David  non  seulement  selon  la  chair,  mais 
aussi  par  la  foi,  la  sainteté  et  la  piété,  un  fils  que, 
comme  le  grand  roi,  le  Seigneur  trouve  selon  son 
cœur,  pour  lui  confier  en  toute  sécurité  le  secret  ren- 
fermé dans  sa  pensée  éternelle,  et  pour  lui  manifester, 
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ainsi  qu'à  son  ancêtre,  ce  qu'il  y  a  de  plus  inaccessible 
et  de  plus  caché  dans  les  conseils  de  sa  Sagesse. 

"  Marie,  dit  un  pieux  auteur,  avait  besoin  d'un 
gardien  fidèle,  et  Joseph  d'une  compagne  dont  la 
société,  loin  d'être  un  obstacle  à  ses  pieux  projets,  ne 
pouvait  que  lui  conférer  une  pureté  plus  parfaite. 
C'étaient  deux  astres  qui  allaient  confondre  leurs 
clartés  ;  c'étaient  deux  natures  séraphiques  qui  ne 
pouvaient  qu'acquérir  une  beauté  nouvelle  dans 
leur  rapprochement.  Leurs  fiançailles  offrirent  au 
ciel  un  spectacle  tel  qu'on  n'en  avait  point  encore  vu 
depuis  l'origine  des  choses.  Adam  et  Eve  dans 
leur  innocence  première  avaient  paru  le  digne  cou- 
ronnement d'une  œuvre  dont  Dieu  avait  dit  que  tout 
était  excellent.  Ils  étaient  loin  pourtant  d'égaler 
en  grâce  la  création  nouvelle  qui  s'annonçait  dans 
la  personne  de  l'humble  fille  de  Juda  et  du  descen- 
dant des  rois,  mettant  en  commun  leurs  destinées." 

Quand  sainte  Anne  apprit  que  Joseph  de  Bethléem 
était  fiancé  à  Marie,  elle  s'en  réjouit  dans  le  Seigneur, 
car  elle  savait  que  Joseph  était  un  homme  chaste  et 
juste  et  qu'il  la  désirait  selon  les  lois  de  l'honnêteté 
et  la  chérissait  singulièrement. 

Les  liens  d'amitié  qui  existaient  entre  Anne  et 
Joseph  se  resseraient  ainsi  tous  les  jours  davantage. 
Joseph  de  son  côté,  lorsqu'il  vit  que  Marie  lui  serait 
donnée  en  mariage  et  apprit  qu'elle  avait  consacré  à 
Dieu  sa  pureté  virginale,  en  louait  et  bénissait  le 
Seigneur  et  se  félicitait  de  son  partage. 

Le  jour  du  mariage  étant  arrivé,  saint  Joseph 
vint  au  parvis  du  Temple,  en  compagnie  de  plusieurs 
parents  et  amis,  chercher  sa  fiancée.  Il  l'y  trouva, 
vêtue  d'une  robe    blanche,  portant  au  bras  le  voile 
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des  épousailles,  dont  elle  allait  couvrir  son  front. 
Le  grand-prêtre  lui  demanda  si  elle  voulait  se  donner 
au  fils  de  Jacob,  à  Joseph,  son  parent,  comme  à  son 
légitime  époux  et  seigneur.  Elle  répondit  modeste- 
ment qu^elle  le  voulait.  Et  le  saint  vieillard  prit  la 
main  de  la  Vierge  et  la  plaça  dans  celle  de  l'heureux 
Joseph,  en  prononçant  cette  formule  consacrée  par 
Pusage  des  ancêtres  :  "  Que  le  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob  vous  unisse  et  accomplisse  en 
vous  sa  bénédiction.  " 

Puis  il  écrivit  le  contrat  sur  un  parchemin. 
Dans  l'entretemps  les  témoins  et  les  assistants  féli- 
citaient le  nouvel  époux  de  son  heureuse  fortune, 
en  lui  disant  :  ''  Que  le  Dieu  d'Israël  te  bénisse 
toi  et  ton  épouse  ;  qu'elle  soit  un  modèle  de  vertu 
dans  Nazareth  ;  que  son  nom  soit  à  jamais  célèbre 
sur  la  terre,  et  que  votre  race  soit  bénie  par  le 
Dieu  d'Israël,  qui  règne  dans  les  siècles  des  siècles  !  " 
Et  les  jeunes  compagnes  de  Marie  répondirent  : 
"  Qu'il  en  soit  ainsi  !  " 

Tous  ces  vœux  de  prospérité  rappellent  à  notre 
mémoire  le  beau  concert  de  souhaits  de  bonheur 
qu'entendit  Rebecca,  figure  de  Marie,  le  jour  de  ses 
épousailles  avec  le  jeune  Isaac.  C'est  de  toute  part 
qu'on  lui  criait  avec  entrain  :  "  Vous  êtes  notre 
sœur  ;  croissez  en  mille  et  mille  générations  et  que 
vos  descendants  étendent  leur  puissance  sur  les  villes 
de  leurs  ennemis." 

Orsini  nous  dit  que  les  fêtes  du  mariage  à  Jérusa- 
lem durèrent  sept  jours,  comme  au  temps  des  patriar- 
ches. Ensuite,  Joseph,  Marie  et  Anne,  sous  l'escorte 
d'une  foule  de  parents  qui  formaient  autour  d'eux 
une  brillante  cavalcade,  reprirent  le  chemin  de  Gali- 
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lée.  La  petite  caravane  se  mit  en  route  au  son  des 
cymbales  et  ne  se  rompit  qu'auprès  de  la  fontaine 
d'Anathot.  Les  parents  de  Jérusalem  prirent  congé 
des  époux,  les  larmes  aux  yeux,  une  main  sur  le  cœur 
et  une  bénédiction  sur  les  lèvres.  Les  Nazaréens 
poursuivirent  leur  voyage  et  traversèrent  les  monta- 
gnes de  la  Samarie.  Sichem  s'offrit  ensuite  aux 
voyageurs  avec  ses  bocages  toujours  verts,  ses  cours 
d'eau  limpides  et  ses  édifices  majestueux. 

Vers  le  milieu  de  la  seconde  journée,  on  distingua 
le  mont  Thabor  qui  dessinait  sa  tête  verdoyante  sur 
un  ciel  argenté  et  dans  le  lointain  les  hautes  cimes 
du  Liban  couronnées  de  neiges  éternelles.  Des 
pentes  boisées  de  l'Hermon  on  descendit  dans  une 
plaine  délicieuse,  qui  s'étalait  comme  une  immense 
corbeille  de  fleurs,  entre  des  collines  tapissées  de 
chênes  verts,  de  vignobles,  de  magnifiques  bois  d'oli- 
viers. Des  champs  d'orge,  de  froment,  de  trèfle  en 
pleine  verdure  ondoyaient  mollement  sous  la  brise 
printanière.  Une  lumière  pure  réchauffait  cette 
terre  fertile  où  se  déployait  une  végétation  vigou- 
reuse. On  voyait  poindre  çà  et  là  d'opulents  villages. 
Enfin  ils  pénétrèrent  dans  une  vallée  ravissante  de 
fraîcheur  à  l'extrémité  de  laquelle  apparaissait  une 
petite  cité  pittoresquement  assise  sur  le  revers  d'une 
colline,  et  qui  brillait  comme  une  fleur  épanouie. 
Cette  ville  riante  et  jolie  était  Nazareth. 

Sans  doute,  la  fille  de  Sainte  Anne,  ne  put  revoir 
sans  émotion  cette  ville  où  elle  avait  ouvert  les  yeux 
à  la  lumière,  et  dont  le  souvenir  s'était  si  souvent 
reproduit  dans  sa  jeune  mémoire.  Elle  l'avait 
quittée  tout  enfant  pour  les  splendeurs  de  Jérusalem  ; 
elle  y  retourne  à  la  fleur  de  l'âge,  charmante,  accom- 
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plie,  parfaitement  éduquée,  toute  brillante  d'espé- 
rance, souverainement  heureuse  d'avoir  trouvé  en 
Joseph  le  soutien  de  ses  nobles  vertus. 

Comme  cette  figure  ravissante  qu'un  peintre  de 
l'antiquité  composa  jadis,  en  empruntant  les  traits  les 
plus  charmants  des  plus  belles  dames  de  la  Grèce,  la 
chaste  épouse  de  Joseph,  devait  résumer  dans  sa 
seule  personne  tout  ce  que  les  femmes  les  plus  célè- 
bres de  l'ancienne  loi  avaient  offert  à  l'admiration 
de  leurs  contemporains.  Belle  comme  Rachel  et 
Sara,  elle  devait  joindre  la  prudence  d'Abigaïl  à  la 
courageuse  initiative  d'Esther.  Suzanne,  chaste  com- 
me l'indiquait  son  nom  qui  signifie  Hs,  Judith,  dont  la 
blanche  couronne  fut  tachée  du  sang  d'Holopherne  et 
la  mère  des  Machabées  qui  vit  mourir  tous  ses  fils,  ne 
furent  que  de  pâles  images  de  celle  qui  réunissait 
toutes  les  perfections  dignes  de  la  Mère  d'un  Dieu. 

Un  flatteur  disait  servilement  à  Auguste  qu'il  était, 
à  lui  seul,  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles  et  que  depuis 
les  jours  de  la  création  toute  l'industrie  de  la  nature 
avait  été  mise  en  œuvre  pour  le  produire.  Ce  qui 
était  une  absurdité,  en  parlant  du  sanguinaire  neveu 
de  César,  devient  une  vérité,  lorsqu'on  parle  de  la 
fille  de  Sainte  Anne.  En  effet  Marie  est  le  chef- 
d'œuvre  de  la  nature,  la  fleur  des  générations  anciennes 
et  la  merveille  des  siècles  à  venir. 

Quand  Joseph  et  sa  chère  épouse  furent  arrivés  à 
la  maison  de  sainte  Anne,  ils  firent  monter  jusqu'au 
trône  de  Jéhovah  les  joyeux  accents  d'une  commune 
prière,  puis  ils  célébrèrent  le  banquet  des  noces  dans 
la  crainte  du  Seigneur  et  la  plus  modeste  réserve. 
Après  le  départ  des  convives,  les  deux  époux  renou- 
velèrent leurs   prières  et  leurs   vœux   de   bonheur, 
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comme  autrefois  le  jeune  Tobie  et  la  chaste  Sara. 
Marie  demandait  pour  Joseph  Tintelligence  du  don 
précieux  d^une  parfaite  innocence  et  Joseph  priait  le 
Seigneur  de  le  rendre  digne  d'une  compagne  si  pure. 
Jamais  prière  ne  fut  plus  agréable  au  Très-Haut  ; 
jamais  prière  ne  fut  plus  parfaitement  exaucée  ! 

O  Bonne  sainte  Anne  que  vous  êtes  heureuse  en  ce 
jour  ! 

O  Marie  !  qu'elle  est  enviable  la  rencontre  que 
vous  faites  aujourd'hui  dans  la  personne  du  plus 
saint  et  du  plus  grand  de  tous  les  hommes  !  0  Joseph, 
qu'elle  est  céleste  l'alliance  que  vous  avez  con- 
tractée avec  la  plus  sainte  et  la  plus  digne  de  toutes 
les  créatures  !  0  mariage  illustre,  mariage  glorieux  ! 
mariage  fortuné  !  Noué  par  les  vertus,  appuyé  sur 
le  mérite,  approuvé  de  Dieu,  conclu  dans  le  ciel,  et 
célébré  aux  applaudissements  des  anges  et  des  hom- 
mes ! 

Plaise  à  Dieu  que  toutes  les  alliances  terrestres  res- 
semblent en  pureté  d'intention  à  l'union  de  Joseph 
et  de  Marie  !  Elles  lui  ressembleraient  aussi  en  véri- 
table  félicité. 


CHAPITRE  XVI 

Sainte  Anne  et  l'incarnation  du  verbe. 

NOS  pieux  lecteurs  savent  qu'Emérentienne,  mère 
de  sainte  Anne,  avait  reçu  la  promesse  d'une  fille 
merveilleuse,  et  que,  d'après  la  vision  des  disciples 
d'Elie  et  d'Elisée  qui  habitaient  le  Carmel,  cette  fille, 
nommée  Anne,  donnerait  naissance  à  une  célèbre  prin- 


136  VIE  ET  GLOIRES  DE  S.  ANNE 

cesse.  C'était  la  bienheureuse  Vierge  Marie  dont 
PEnfant  devait  procurer  le  salut  du  monde.  Tels 
étaient  la  fleur  et  le  fruit  promis.  Le  temps  appro- 
chait où  la  prophétie  allait  se  réaliser  complètement. 
Le  grand  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  allait 
s'opérer.     Mais  de  quelle  façon  admirable  ! 

A  l'exception  du  peuple  juif  le  monde  entier  était 
plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  et  dans  les  tur- 
pitudes du  paganisme.  Le  Père  éternel  ne  voulut 
plus  sévir  avec  rigueur  comme  au  temps  du  déluge. 
Il  se  souvint  de  son  serment  solennel  :  "  Désormais, 
avait-il  juré,  je  ne  répandrai  plus  la  malédiction  sur 
la  terre  à  cause  des  péchés  des  hommes.  Je  me  rap- 
pellerai que  tous  ses  sens  et  toutes  ses  pensées  l'incli- 
nent au  mal  dès  son  adolescence.  Et  c'est  pour  cela 
que  les  êtres  vivants  ne  périront  plus  dans  un  boule- 
versement de  la  nature,  comme  cela  vient  d'arriver. 
Tant  que  la  terre  durera,  les  saisons  suivront  leur 
cours  ;  les  semailles  et  les  moissons,  le  froid  et  le 
chaud,  l'hiver  et  l'été,  la  nuit  et  le  jour  se  succéde- 
ront dans  un  ordre  régulier.  (Gen.  VIII-21).  Le 
siècle  qui  vit  naître  le  Messie  méritait  certainement 
pour  ses  crimes  un  châtiment  exemplaire,  mais  dédai- 
gnant la  sinistre  voix  de  la  justice,  Dieu  céda  à  son 
infinie  miséricorde,  et  aux  instantes  prières  de  sainte 
Anne,  de  Marie  et  des  Anges.  Il  appela  donc  l'ar- 
change Gabriel  et  lui  dit  :  "  Va  trouver  Marie,  la 
fille  d'Anne  et  de  Joachim  à  Nazareth,  en  Galilée. 
C'est  l'épouse  immaculée  du  juste  Joseph  ;  c'est 
parmi  toutes  les  filles  des  hommes,  la  plus  chère  à 
mon  cœur.  Dis-lui  que  mon  Fils  s'est  épris  de  sa 
beauté,  et  qu'il  l'a  choisie  pour  sa  Mère.     C'est  par 
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mon  Verbe  que  j'ai  résolu  de  procurer  le  salut  au 
genre  humain/' 

Représentez-vous  Gabriel  sous  une  forme  humaine 
d'ambassadeur.  Son  air  respire  l'allégresse.  Il  flé- 
chit les  genoux  devant  l'Éternel,  incline  son  front 
par  respect  et  reçoit  avec  une  attention  profonde  les 
ordres  de  son  Seigneur.  Comme  un  éclair  il  part  des 
régions  célestes,  traverse  les  espaces  et  apparaît  à  la 
Vierge  Marie,  qui  était  alors  en  prière,  dans  l'endroit 
le  plus  retiré  de  sa  chaumière. 

Ce  n'est  plus  à  Jérusalem  que  le  saint  ange  est 
envoyé  ;  ni  dans  le  Temple  qui  en  faisait  la  grandeur  ; 
ni  dans  le  Sanctuaire  qui  en  est  la  partie  la  plus  sacrée. 
Ce  n'est  plus  à  l'heure  des  exercices  les  plus  solennels 
d'une  fonction  toute  divine  ;  ce  n'est  plus  à  des  hom- 
mes célèbres  par  la  dignité  de  leur  charge  et  l'éclat 
de  la  race  sacerdotale.  Non,  c'est  dans  une  petite 
ville,  appelée  Nazareth  et  réputée  incapable  de  rien 
fournir  de  bon  ;  c'est  à  l'humble  fille  d'une  pauvre 
veuve  ;  c'est  à  la  modeste  épouse  d'un  charpentier. 

(1) 

L'ange  étant  donc  descendu  auprès  de  Marie,  la 
salua  par  les  paroles  que  l'on  connait.  La  Vierge 
s'en  troubla,  mais  l'ange  la  rassura  en  ajoutant  : 
*'  Ne  craignez  pas,  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant 

(1)  La  petite  maison  qu'habitait  sainte  Anne  avec  son  gendre 
et  sa  fille  Marie,  maison  qui,  d'après  une  opinion  probable  fut 
témoin  de  la  naissance  de  la  Vierge  et  fut  certainement  le  lieu 
de  l'incarnation  du  Verbe,  citait  composée  de  deux  parties,  savoir, 
une  grotte  creusée  dans  le  roc  où  l'on  se  retirait  pour  la  prière,  et 
une  construction  de  main  d'homme.  C'est  cette  construction 
même  qui  au  13e  siècle  fut  portée  par  les  anges  en  Italie,  et 
déposée  dans  un  bois  de  lauriers.  De  là  lui  vient  son  som  de 
Lorette.  L'atelier  de  St  Joseph  était  à  une  petite  distance  de 
la  maison  de  Ste  Anne. 
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Dieu.  Voici  que  vous  concevrez  et  mettrez  au  monde 
un  fils.  Il  sera  nommé  Jésus.  Il  sera  grand  et  sera 
appelé  le  fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui 
donnera  le  trône  de  David  son  père  et  il  régnera 
éternellement  sur  la  maison  de  Jacob  et  son  règne 
n'aura  point  de  fin.'* 

Jamais  annonce  plus  glorieuse  ne  pouvait  être  faite 
à  une  créature  et  jamais  une  mère,  eût-elle  été  mille 
fois  plus  confiante  que  sainte  Anne,  ne  pouvait  espérer 
pour  sa  fille  une  pareille  dignité,  une  semblable  féli- 
cité. 

Que  va  répondre  celle  qui  est  bénie  entre  toutes  les 
femmes?  Elle  demande  à  Gabriel  comment  cela  va 
se  faire,  puisqu'elle  ne  connait  pas  d'homme.  Dieu, 
devant  naître  d'une  vierge,  avait  inspiré  à  Marie  dès 
son  enfance  de  lui  consacrer  sa  virginité.  Mais  en 
même  temps,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  exposée  aux 
soupçons  injurieux  du  monde,  cette  virginité  fut 
confiée,  sous  le  voile  sacré  du  mariage,  à  la  garde 
d'un  époux  vierge.  Voilà  pourquoi  Marie  se  trouble 
et  interroge.  On  lui  annonce  qu'elle  sera  la  Mère 
de  Dieu  et  cependant  elle  a  promis  à  Dieu  de  demeu- 
rer vierge.  Elle  ne  voudrait  pas  même  devenir  cette 
mère  fortunée,  si  elle  devait  cesser  d'être  une  vierge 
très  pure.  Son  amour  de  la  virginité  tient  donc  en 
suspens  l'incarnation  du  Verbe  éternel,  l'exécution 
des  plans  divins,  la  rédemption  du  monde  et  la  déli- 
vrance de  tous  ses  aïeux  prisonniers  dans  les  Limbes. 
Quel  spectacle  grandiose  !  Quelle  sublime  per- 
plexité !  Quel  incommensurable  abîme  d'humilité  ! 
Quel  indicible  culte  pour  la  plus  belle  des  vertus  ! 
0  altitudo  ! 
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Et  PAnge  lui  répondit  :  "  Le  Saint-Esprit  sur- 
viendra en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
vrira de  son  ombre  ;  c^est  pourquoi  TEtre  saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  nommé  le  Fils  de  Dieu/' 

Ainsi  la  toute-puissance  de  Dieu  concilie  dans  la 
fille  de  sainte  Anne,  la  pureté  virginale  et  la  mater- 
nité divine.  Elle  sera  mère  sans  cesser  d'être  vierge. 
Le  Saint-Esprit,  auteur  de  sa  pureté,  viendra  en  elle 
et  la  rendra  encore  plus  pure.  Le  Très-Haut  la 
couvrira  de  sa  vertu  ;  et  ce  Fils  qu'il  engendre  de 
toute  éternité  avec  une  pureté  infinie,  il  l'engendrera 
d'une  manière  plus  éclatante  encore  et  avec  la  même 
pureté 

Sara  avait  ri  d'un  rire  incrédule  quand  un  ange 
voyageur,  assis  à  l'ombre  des  grands  chênes,  lui  avait 
annoncé  un  fils,  à  elle  âgée  et  stérile,  mais  Marie  étant 
sûre  de  la  volonté  de  Dieu  et  confiante  en  l'assistance 
de  sa  grâce,  donne  à  l'ambassadeur  céleste  cette 
réponse,  dont  les  Saints  ont  tant  admiré  la  puissance 
créatrice  :  "  Ecce  ancilla  Domini,  fiât  mihi  secun- 
dum  verhum  tuum.  Voici  la  servante  du  Seigneur  ; 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole."  Dieu,  au 
commencement,  a  dit  :  "  Fiai,"  qu'il  soit  fait  ;  et 
le  monde  a  été  fait.  Marie  dit  aussi  Fiat  et  "Le 
Verbe  a  été  fait  chair ^  et  il  est  venu  habiter  parmi 
nous.**  C'est-à-dire  qu'en  ce  moment,  qui  n'aura 
plus  son  pareil,  le  Fils  unique  de  Dieu  s'unit  à  un  corps 
animé  par  une  âme,  de  manière  à  n'être  qu'une  seule 
et  même  personne  divine,  la  seconde  de  la  Trinité  ; 
mais  subsistant  dorénavant  en  deux  natures  :  la 
divine  qu'il  tient  de  son  Père  éternel,  l'humaine 
qu'il  vient  de  recevoir  de  sa  Mère  ;  de  manière  aussi 
que  ceJle-ci  devient  dans  toute  la  rigueur  des  terme 
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vraie  Mère  de  Dieu.  C'était  cet  humble  acquiesce- 
ment qu^attendaient  les  trois  personnes  de  l'adorable 
Trinité.  C'était  après  ce  jour,  c'était  après  ce  mo- 
ment que  soupiraient  depuis  tant  de  siècles  nos  pre- 
miers parents,  Adam  et  Eve,  désireux  de  voir  la 
réparation  de  leur  faute. 

0  abaissement  de  l'Etre  des  êtres,  de  Celui  par 
qui  tout  fut  fait,  et  dont  la  parole  soutient  l'univers  ! 
Le  voilà  devenu  Fils  de  la  femme  :  Factum  ex  mu- 
liere  !  0  grandeur  ineffable  d'une  fille  d'Adam,  née 
d'hier,  et  devenue  Mère  de  l'Éternel  !  La  fille  d'Anne 
et  de  Joachim  sera  donc  la  corédemptrice  du  monde 
et  la  reine  du  Ciel. 

Lorsque  Gabriel  eut  obtenu  le  consentement  de  la 
Vierge,  il  se  mit  à  genoux  devant  sa  Souveraine  pour 
lui  faire  son  salut  d'adieu,  puis  il  reprit  son  vol  vers 
les  parvis  célestes  où  le  récit  de  ses  succès  fut  pour 
les  Anges  ravis,  le  signal  d'une  fête  tellement  pom- 
peuse et  ravissante  que  jamais  les  cieux  n'en  avait 
vue  de  semblable.  Quant  à  la  Vierge,  elle  se  sentit 
enflammée  et  embrasée  de  l'amour  de  Dieu  plus  que 
jamais,  se  prosterna  en  terre,  rendit  grâces  à  Dieu 
d'une  faveur  si  extraordinaire  et  Le  supplia  humble- 
ment et  pieusement  de  daigner  l'instruire  Lui-même, 
afin  qu'elle  pût  s'acquitter  sans  faute  des  grands 
devoirs  qu'elle  aurait  à  remplir  envers  son  Fils. 

Oh  !  quel  jour  de  bénédiction  pour  Marie  que  celui 
de  l'Incarnation  du  Verbe  !  Quels  saints  transports 
et  quelle  débordante  reconnaissance  la  Bonne  sainte 
Anne  n'eût-elle  pas  fait  monter  jusqu'au  trône  de 
Dieu,  si  Marie  l'avait  mise  au  courant  du  mystère 
accompli.  Mais  la  tradition  rapporte  que  la  Mère 
de  Dieu  garda  le  plus  profond  silence  sur  son  entre- 
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vue  avec  l'Ange  du  ciel.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour 
de  l'Incarnation  du  Verbe,  c'est  un  jour  de  salut  pour 
nous,  c'est  un  jour  de  gloire  pour  Dieu,  c'est  pour 
sainte  Anne  le  jour  qui  couronne  merveilleusement 
et  ses  longues  prières  et  ses  beaux  rêves  et  ses  fermes 
espérances. 

C'est  le  jour  solennel  où  Dieu  le  Père  a  fait  les 
noces  de  son  Fils,  en  le  fiançant  à  la  nature  humaine. 
C'est  un  jour  de  triomphe  pour  l' Esprit-Saint,  à  cause 
de  l'opération  admirable  dans  laquelle  il  a  fait  éclater 
la  tendresse  singulière  qu'il  portait  au  genre  humain. 
C'est  un  jour  de  bénédiction  glorieuse  pour  notre 
Reine,  car  c'est  en  ce  jour  qu'elle  a  été  prise  pour 
Fille  par  le  Père,  pour  Mère  par  le  Fils,  pour  Ëpouse 
par  le  Saint-Esprit.  C'est  un  jour  d'allégresse  pour 
toute  la  cour  céleste,  car  la  réparation  de  ses  ruines 
est  commencée.  C'est  un  jour  de  soulagement  pour 
la  nature  humaine,  car  la  rédemption  et  la  récon- 
ciliation du  monde  entier  sont  décidées.  C'est  enfin 
un  jour  de  débordante  espérance  pour  les  malheureux 
prisonniers  détenus  dans  les  Limbes. 

Le  fils  de  Dieu  a  quitté  le  ciel  pour  se  renfermer 
dans  le  parterre  fleuri  de  l'Épouse  des  Cantiques. 
Il  est  devenu  l'un  d'entre  nous,  notre  frère.  La 
lumière  véritable  est  descendue  du  ciel  pour  chasser 
et  mettre  en  fuite  les  ténèbres  du  paganisme.  Le 
pain  vivant,  qui  va  donner  la  vie  au  monde  se  pré- 
pare dans  la  fournaise  du  cœur  brûlant  d'une  Vierge 
très  pure.  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  afin  d'habiter 
parmi  nous,  et  ainsi  les  cris  et  les  désirs  des  Patriar- 
ches et  des  Prophètes  ont  été  exaucés  :  '*  En- 
voyez, Seigneur,  envoyez  l'Agneau  qui  doit  être  le 
dominateur  de  la  terre."     "  0  cieux  !  versez  votre 
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rosée  d'en  haut  !  " — "  0  Dieu,  si  vous  ouvriez  les 
cieux  et  si  vous  en  descendiez  !  " — ''  Seigneur,  mon- 
trez-nous votre  face,  et  nous  aurons  le  salut." 

Les  vœux  et  les  prières  de  la  Bonne  sainte  Anne 
étaient  donc  réalisés,  sans  qu'elle  le  sût.     Elle  avait 
donné  au  Seigneur  une  demeure  digne  de  Lui,  un 
temple  vivant  et  plus  merveilleux  que  celui  de  Sa- 
lomon.     L'épouse    de    Joachim,    comme    toutes    les 
illustres  dames  d'Israël,  enviait  la  gloire  de  procurer 
une  mère  au  Messie,  une  maison  vivante  au  Rédemp- 
teur  des   hommes.     En   toute   vérité,   elle   pourrait 
s'écrier    maintenant    avec    David  :  "  Dieu    a    choisi 
mon  enfant  entre  tous  les  autres,  quoi  qu'il  soit  jeune 
et  délicat,  pour  une  œuvre  bien  grande.     Ce  n'est 
pas  pour  un  homme  que  nous  voulons  préparer  une 
maison.     Je  me  suis  employé  de  toutes  mes  forces  à 
amasser  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  tabernacle  de 
Jéhovah.     J'ai  dit  :  Sou  venez- vous,  Seigneur,  de  Da- 
vid et  de  toute  sa  mansuétude  !  Souvenez-vous  que 
j'ai  fait  un  vœu  et  même  un  serment  au  Dieu  de 
Jacob.     Quel  vœu?  quel  serment?  Les  voici  :     Que 
Dieu  me  punisse,  si  je  me  donne  quelque  relâche,  si 
je  permets  à  mes  yeux  de  dormir,  à  mes  paupières 
de  sommeiller,  à  ma  tête  de  se  reposer,  avant  d'avoir 
trouvé  un  séjour  convenable  pour  servir  de  maison 
au   Seigneur  et   de   tabernacle   au    Dieu   de   Jacob. 
Maintenant  donc,  nous  vous  rendons  nos  hommages 
et    nous    exaltons    votre    saint     nom.     Tout  est  à 
vous  et  nous  vous  avons  présenté  ce  que  nous  avons 
reçu  de  votre  main." 

O  Bonne  sainte  Anne,  quand  vous  connaîtrez  tout 
le  mystère  accompli,  vous  ne  porterez  pas  envie  à 
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Salomon.     Marie  est  bien  le  temple  du  Très-Haut 
et  un  temple  vivant. 

Jusqu'à  ce  jour  le  Seigneur  avait  été  indigné  contre 
le  genre  humain,  à  cause  de  la  transgression  de  nos 
premiers  parents  ;  mais  désormais  en  voyant  son 
Fils  fait  homme,  il  ne  se  mettra  plus  en  colère. 
C'est  donc  aujourd'hui  que  s'ouvre  l'ère  de  la  misé- 
ricorde. A  partir  de  ce  moment,  dans  tous  les  lieux 
où  Jésus-Christ  sera  connu  et  adoré,  du  temple  de 
Dieu  au  foyer  domestique,  du  palais  à  la  chaumière, 
du  monastère  au  camp  du  soldat,  et  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  on  redira  à  la  fille  de  sainte  Anne  :  Je 
vous  salue  Marie  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 
vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutres  les  femmes  !  Vous 
êtes  le  temple  vivant  du  Roi  des  rois. 

Redisons  souvent  nous-mêmes  cette  touchante 
salutation.  Quels  charmes  n'a-t-elle  pas  pour  le 
cœur  de  Marie  et  celui  de  sainte  Anne  !  La  gloire  de 
la  fille  rejaillit  sur  la  mère.  Oui,  aimons  à  redire 
VAve  Maria  !  C'est  l'hymne  du  ciel  et  de  la  terre, 
du  temps  et  de  l'éternité.  C'est  le  plus  beau  que 
notre  cœur  puisse  chanter,  en  l'honneur  de  la  Mère 
de  Dieu  et  de  sainte  Anne  nos  bienfaitrices  à  jamais 
aimables  et   à  jamais   aimées. 
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CHAPITRE  XVII 

Sainte  Anne  et  la  Visitation 

LE  LECTEUR  va  sans  doute  nous  pardonner 
volontiers  de  mentionner  dans  une  vie  de  sainte  Anne, 
les  principaux  événements  qui  illustrèrent,  à  la  même 
époque,  l'existence  de  sa  fille  Marie,  de  son  gendre 
saint  Joseph  et  de  son  petit-fils  Jésus,  le  Rédempteur 
du  monde.  Bien  loin  de  nous  fournir  une  longue 
biographie  de  sainte  Anne,  nos  saints  livres  ne  citent 
même  pas  son  nom.  C'est  évidemment  parce  que 
toute  la  gloire  d'une  mère  se  trouve  concentrée  dans 
la  vie  sainte  et  admirable  de  ses  enfants.  L'his- 
toire de  sainte  Monique,  n'est-ce  pas  l'histoire  de 
saint  Augustin  ?  Les  lauriers  d'Alexandre  ne  for- 
ment-ils pas  la  couronne  de  Philippe  ? 

Les  Bollandistes  observent  que  les  calendriers  de 
l'église  grecque  mentionnent  souvent  des  fêtes  de 
sainte  Anne,  quand  les  nôtres  indiquent  des  fêtes  de 
Marie.  C'est  plus  la  mère  que  la  fille  quils  veulent 
louer.  Ainsi  les  Grecs  disent  encore  aujourd'hui  : 
"  la  fête  de  la  Conception  de  sainte  Anne,"  au  lieu 
de  l'^Immaculée  Conception  de  Marie."  Ils  appel- 
lent la  Présentation  de  Marie  au  temple  :  "  l'In- 
troduction par  sainte  Anne  de  Marie  au  temple." 
Il  en  est  de  même  de  la  Nativité  de  Marie.  L'Es- 
pagne aussi  célébrait  jadis  l'immaculée  Conception 
de  Marie  à  la  manière  orientale.  Elle  unissait  dans 
un  même  esprit  de  piété  la  fille  sans  tache  et  la  mère 
toute  sainte.     La  vie  et  l'histoire  de  l'une  et  de 
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l'autre  sont  en  effet  communes  durant  une  vingtaine 
d'années. 

On  comprend  donc  aisément  que  tous  les  drames 
auxquels  prend  part  la  Sainte-Famille,  durant  la  vie 
de  sainte  Anne,  réclament  impérieusement  une  petite 
place  dans  cette  brochure.  Nous  allons  donc  pour- 
suivre brièvement  nos  récits  bibliques. 

La  sainte  Vierge,  se  rappelant  les  paroles  que  Fange 
lui  avait  dites  touchant  sa  cousine  Elisabeth,  se  pro- 
posa dans  son  bon  cœur  de  lui  rendre  visite  et  de  lui 
offrir  ses  généreux  services.  Confiant  le  soin  de  la 
maison  à  sainte  Anne,  elle  partit  donc  de  Nazareth 
en  compagnie  de  Joseph,  son  époux.  On  croit  qu'Eli- 
sabeth habitait  Hébron,  distante  de  vingt-cinq  lieues 
de  Nazareth.  C'est  là  que  les  patriarches  dormaient 
du  sommeil  des  justes.  C'est  là  qu'Abraham,  Isaac 
et  Jacob  avaient  tant  de  fois  reçu  l'assurance  que, 
dans  un  descendant  de  leur  race,  seraient  bénies 
toutes  les  nations  de  la  terre.  C'est  là  que  le  Mes- 
sie vient  sanctifier  son  précurseur,  et  commencer 
l'œuvre  de  la  Rédemption. 

L'Ange  en  parlant  du  précurseur  avait  dit  qu'il 
serait  grand  devant  le  Seigneur,  qu'il  marcherait 
devant  lui  avec  l'esprit  et  la  vertu  d'Elie  ;  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  pour  le  moment,  il  n'était 
encore  qu'un  malheureux  captif  du  démon,  à  cause 
du  péché  originel.  La  grande  hâte  que  Marie  déploie 
dans  ce  long  et  pénible  voyage,  n'est  pas  autre  chose 
que  l'impulsion  du  Verbe  caché,  qui  vient  délivrer  son 
cousin  des  fers  du  démon. 

Considérez  ici  le  grand  amour  que  la  Messie  in- 
carné a  témoigné  à  sa  propre  Mère,  à  la  digne  fille 
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de  sainte  Anne,  en  voulant  se  servir  de  son  ministère, 
pour  ouvrir  la  toute  première  fois,  cette  source  de 
grâces  et  de  miséricordes,  qui  devait  jaillir  dans  la 
suite  avec  tant  d'abondance  pour  le  salut  des  âmes. 
Oui,  cette  faveur  que  le  Verbe  de  Dieu  accorda  à  son 
Précurseur,  c'est  par  l'entremise  de  Marie  qu'il  la 
voulait  faire.  Oh  !  quels  effets  admirables  la  voix 
seule  de  Marie  peut  opérer  dans  les  cœurs  ! 

''  En  ces  jours,  dit  le  texte  sacré,  Marie  s'en  alla 
en  hâte  vers  les  montagnes,  dans  une  ville  de  Juda. 
Elle  entra  dans  la  maison  de  Zacharie  et  salua  Elisa- 
beth. Et  il  arriva  que,  quand  Elisabeth  eut  ouï  la 
salutation  de  Marie,  l'enfant  qu'elle  portait  tres- 
saillit en  son  sein.  Elle  fut  remplie  du  Saint-Esprit  ; 
et  elle  s'écria  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes, et  béni  est  le  fruit  de  vos  entrailles  !  Et  d'où 
me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Seigneur 
vienne  à  moi  ?  Car  à  peine  votre  salutation  est-elle 
parvenue  à  mes  oreilles  que  mon  enfant  a  tressailli 
de  joie  dans  mon  sein.  Et  bienheureuse  êtes-vous 
d'avoir  cru  ;  car  elles  s'accompliront  les  choses  qui 
vous  ont  été  dites  par  le  Seigneur.'' 

0  Marie,  notre  Mère  !  digne  fille  de  sainte  Anne, 
que  votre  douce  voix  retentisse  souvent  aux  oreilles 
de  notre  cœur,  afin  que  nous  aussi  nous  soyons  rem- 
plis de  r Esprit-Saint  !  Oh  !  que  j'aime  surtout  à 
vous  entendre  chanter  en  ce  jour  :  '*  Magnificat,  Mon 
âme  glorifie  le  Seigneur  ;  et  mon  esprit  est  ravi  de  joie 
en  Dieu,  mon  Sauveur  :  parce  qu'il  a  regardé  l'hu- 
milité de  sa  servante  ;  car  voici  que  désormais  toutes 
les  générations  me  diront  bienheureuse.  Parce  qu'il 
a  fait  en  moi  de  grandes  choses,  Celui  qui  est  puis- 
sant ;  et    son    nom    est    saint.     Et    sa    miséricorde 
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s'étend  de  générations  en  générations  sur  ceux  qui  le 
craignent.  I]  a  déployé  la  force  de  son  bras  ;  il  a 
dissipé  les  orgueilleux  dans  les  pensées  de  leur  cœur. 
Il  a  renversé  les  puissants  de  leurs  trônes,  et  il  a  élevé 
les  humbles.  Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  avaient 
faim,  et  il  a  renvoyé  les  riches  les  mains  vides.  Il  a 
pris  en  sa  protection  Israël,  son  serviteur,  se  ressou- 
venant de  sa  miséricorde,  ainsi  qu'il  a  parlé  à  nos 
pères,  à  Abraham  et  à  sa  postérité  pour  toujours." 

L'Esprit-Saint  révèle  aujourd'hui  à  Elisabeth  la 
gloire  incompréhensible  de  Marie  ;  mais  celle-ci  n'en 
garde  rien  pour  elle  ;  sa  pieuse  humilité  rapporte 
tout  à  Dieu  dont  elle  célèbre  les  infinies  miséricordes. 

Sa  mère  sainte  Anne  lui  avait  appris  par  sa  con- 
duite autant  que  par  ses  conseils,  à  renvoyer  au  Père 
de  toutes  choses,  les  éloges  qu'elle  recevrait  des  anges 
et  des  hommes.  Ne  craignons  donc  pas  de  la  louer 
et  de  la  bénir  avec  toutes  les  générations.  Louer 
et  bénir  Marie,  c'est  louer  et  bénir  Dieu  lui-même. 

Remarquons  ici  que  Joseph  ne  fut  pas  témoin  de 
l'heureuse  scène  qui  se  passa  chez  Elisabeth,  quand 
Marie  la  salua.  En  effet,  la  tradition  rapporte 
qu'en  arrivant,  il  se  mit  de  suite  à  desseller  l'hum^ble 
monture  sur  laquelle  il  avait  amené  sa  chère  épouse, 
et  c'est  précisément  pendant  qu'il  vaquait  à  cette 
pressante  besogne,  que  Marie  pénétra  directement 
dans  l'appartement  de  sa  cousine,  de  façon  que  per- 
sonne ne  fut  témoin  de  leur  entrevue. 

On  doit  se  rappeler  aussi  que,  selon  les  lois  de  l'an- 
tique hospitalité  en  Palestine,  quand  les  hommes 
arrivaient  chez  leurs  amis,  il  ne  leur  était  jamais 
permis  de  pénétrer  dans  la  partie  du  bâtiment  réser- 
vée aux  femmes. 
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On  croit  que  Joseph  ne  resta  que  peu  de  jours  à 
Hébron.  Il  était  trop  attaché  à  son  genre  de  vie 
laborieuse  pour  prolonger  son  séjour  dans  une  de- 
meure où  régnait  Tabondance  et  où  il  se  voyait  en- 
touré de  soins  délicats.  Il  savait  d'ailleurs  que  sainte 
Anne,  sa  belle-mère,  déjà  avancée  en  âge,  était  toute 
seule  à  s'occuper  de  leur  maison. 

Durant  les  trois  mois  que  Marie  passa  dans  la 
famille  d'Hébron,  elle  se  montra  non  seulement  la 
servante  de  Dieu,  mais  aussi  la  servante  de  sa  cou- 
sine. Elle  lui  rendit  tous  les  plus  humbles  services 
avec  une  cordiale  charité.  Elle  savait  du  reste  que 
sa  mère  sainte  Anne,  tante  d'Elizabeth,  serait  heu- 
reuse d'entendre  le  récit  de  ses  bons  offices. 

Achevons  notre  relation.  Le  huitième  jour  après 
la  naissance  du  précurseur,  on  le  circoncit.  On  voulut 
l'appeler  Zacharie  du  nom  de  son  père,  mais  sa  mère 
répondit  :  non.  Il  sera  appelé  Jean.  On  lui  objecta 
qu'il  n'y  avait  personne  dans  la  parenté  qui  s'appelât 
de  ce  nom.  On  demanda  par  signes  au  père,  comment 
il  voulait  qu'il  fût  appelé.  Et  ayant  demandé  des 
tablettes,  il  y  écrivit  :  Jean  est  son  nom.  Et  tous  en 
furent  dans  l'admiration.  Aussitôt  sa  bouche  fut 
ouverte  et  sa  langue  déliée  ;  il  parlait  et  louait  Dieu, 
celui  qui  tout  à  l'heure  était  muet.  La  crainte  du 
Seigneur  se  répandit  sur  tous  leurs  voisins  ;  et  le 
récit  du  prodige  fut  divulgué  dans  tout  le  pays  des 
montagnes    de    Judée. 

Les  parents,  amis  et  connaissances,  qui  entendi- 
rent l'écho  de  ces  merveilles,  se  disaient  :  Que  pen- 
sez-vous que  sera  cet  enfant  ?  La  main  du  Seigneur 
est  sur  lui  !  Zacharie  se  mit  ensuite  à  prophétiser  : 
"  Béni  soit   le   Seigneur,    Dieu   d'Israël,   s'écria-t-il, 
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parce  qu^il  a  visité  son  peuple  et  en  a  opéré  la  rédemp- 
tion !  Et  il  nous  a  suscité  un  puissant  Sauveur  dans 
la  maison  de  David,  son  serviteur  ;  ainsi  qu'il  l'avait 
promis  par  la  bouche  de  ses  saints  prophètes,  qui  ont 
vécu  depuis  le  commencement  des  siècles.  Oui,  il 
avait  promis  de  nous  sauver  de  nos  ennemis  et  de  la 
main  de  tous  ceux  qui  nous  haïssent.  Il  avait  juré 
d'exercer  sa  miséricorde  envers  nos  pères  et  de  se 
souvenir  de  son  alliance  sainte.  C'est  un  serment 
qu'il  a  fait  à  Abraham,  notre  père,  de  nous  accorder 
la  grâce,  qu'étant  délivrés  de  la  main  de  nos  ennemis, 
nous  le  servions  en  sa  présence,  sans  crainte,  dans  la 
sainteté,  dans  la  justice,  tous  les  jours  de  notre  vie. 
Et  toi,  enfant,  tu  seras  appelé  le  Prophète  du  Très- 
Haut,  car  tu  marcheras  devant  la  face  du  Seigneur, 
pour  Lui  préparer  les  voies  et  pour  donner  la  science 
du  salut  à  son  peuple  et  la  rémission  des  péchés.  Ces 
faveurs  nous  les  recevons  par  les  entrailles  de  la  misé- 
ricorde divine,  par  laquelle  ce  Soleil  levant  nous  a 
visités  d'en  haut  ;  pour  éclairer  ceux  qui  sont  assis 
dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort  et  pour 
diriger  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix." 

Marie  écouta  attentivement  ce  cantique,  dit  saint 
Bonaventure,  et  elle  repassa  toutes  ces  choses  en  son 
cœur,  avec  tout  le  respect  que  sainte  Anne  lui  avait 
appris  à  montrer  aux  hommes  de  Dieu. 

Mais  voici  que  l'heure  a  sonné  pour  Marie  de  re- 
gagner la  maison  paternelle  et  d'aller  revoir  son  cher 
époux  et  sa  tendre  mère.  Il  est  à  propos  de  faire 
remarquer  ici  à  nos  lecteurs  que  sainte  Anne  ne  fut 
pas  complètement  étrangère  à  la  sanctification  de 
Jean-Baptiste,  et  que  conséquemment,  dans  les  des- 
seins de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  non  plus  rester  étrangère 
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à  la  nôtre.  Il  est  évident  que  c'est  après  avoir  con- 
sulté sa  mère,  écouté  ses  sages  conseils  et  entendu  ses 
chauds  encouragements,  que  Marie  s'est  décidée  à 
entreprendre  un  si  pénible  voyage  ;  supposons  m.ême 
qu'elle  ait  reçu  à  ce  sujet  des  révélations  du  ciel. 
C'était  bien  le  moment  ou  jamais  pour  Marie  de  se 
rappeler  les  avis  de  l'Esprit-Saint  :  "  Ecoutez  les 
instructions  de  votre  mère.  Ne  faites  rien  sans 
conseil  et  vous  n'aurez  pas  à  vous  repentir.  Ne 
soyez  pas  sage  à  vos  propres  yeux."  (Eccli  XXXII- 
24). 

Les  livres  saints  nous  disent  qu'Esther,  la  plus 
parfaite  figure  de  Marie,  étant  déjà  la  reine  d'un 
vaste  empire,  ne  manqauit  jamais  de  consulter  son 
vieil  oncle  Mardochée  et  qu'elle  lui  obéissait  aussi 
simplement  que  dans  sa  première  enfance.  La 
réalité  peut-elle  être  inférieure  au  symbole  ?  Il  est 
manifeste  que  c'est  en  grande  partie  d'après  les  con- 
seils de  sainte  Anne  que  Marie  s'est  déterminée  à 
visiter  Elizabeth.  Conséquemment  nous  pouvons 
dire  à  sainte  Anne  avec  toute  la  simplicité  de  notre 
âme  :  *'  0  Bonne  sainte  Anne,  conseillez  souvent  à 
votre  chère  fille,  la  reine  du  ciel,  de  visiter  la  pauvre 
maison  de  notre  cœur  par  ses  lumières  et  ses  faveurs. 
Son  obéissance  ressemble  à  celle  d'Esther.  Elle  ne 
s'affaiblit  pas  avec  les  années  et  ne  s'évanouit  pas 
dans  les  splendeurs  de  la  gloire.  D'ailleurs  elle  se 
rendra  à  vos  désirs  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment que  la  triste  demeure  de  notre  âme  a  mille  fois 
plus  besoin  d'être  visitée  que  la  m^aison  de  Zacharie. 
Dites-lui  de  nous  visiter  avec  Jésus,  qui  seul  peut  nous 
délivrer  de  nos  lamentables  fautes  et  des  tristes  suites 
du    péché    originel.     Conseillez-lui    encore    de    nous 
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visiter  en  compagnie  de  l'Esprit  Sanctificateur,  afin 
qu'il  nous  enrichisse  de  toute  l'abondance  de  ses 
dons  et  de  ses  largesses. '^ 

Ne  quittons  pas  ce  mystère,  sans  remarquer  aussi 
l'admirable  modèle  que  nous  y  trouvons  pour  nos 
relations  extérieures.  Et  d'abord  nos  visites  sont- 
elles  nécessaires  ou  tout  au  moins  utiles  ?  *'  La  sainte 
Vierge,  dit  Trithème,  avait  appris  de  l'exemple  de  sa 
mère  sainte  Anne  à  chérir  la  maison  paternelle  et  à 
ne  jamais  se  montrer  à  la  manière  des  mondaines. 
Sainte  Anne  ne  connaissait  que  le  chemin  de  sa  mai- 
son et  celui  du  temple.  Sa  fille  n'a  point  d'autre 
principe.  Elle  ne  sort  que  par  charité  quand  elle 
s^en  va  sur  les  montagnes  de  Juda.  Et  nous,  pour- 
quoi sortons-nous  ?  Est-ce  que  l'amour  du  prochain 
préside  à  nos  visites  ?  La  sainte  modestie  se  fait-elle 
notre  compagne  ?  Nous  pouvons  aussi  porter  Dieu 
à  nos  parents,  amis,  et  connaissances,  quand  il  nous 
faut  les  visiter.  Pourquoi  ne  répandrions-nous  pas 
autour  de  nous  la  bonne  odeur  du  Christ  ? 

La  sainte  Vierge  n'avait  qu'à  paraître.  Avant 
même  qu'elle  eût  ouvert  la  bouche  une  impression 
de  sainteté  remuait  les  assistants.  C'est  que  toute 
remplie  de  l'Esprit  de  Dieu,  elle  le  déversait,  elle  le 
distillait,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  par  tous  ses 
pores.  Oui,  c'est  bien  de  cette  vierge  qui  est  allée  à 
l'école  de  sainte  Anne,  qu'il  convient  de  dire  que  la 
grâce  était  répandue  sur  ses  lèvres,  que  ses  paroles 
sont  un  miel  exquis,  un  lait  délicieux,  que  toute  sa 
personne  exhale  un  encens  parfumé,  et  fait  monter 
les  âmes  jusqu'au  som.met  de  l'amour  de  Dieu." 

Avant  de  clore  se  chapitre,  remarquons  enfin  que 
sainte  Anne  et  saint  Joseph  nous  ont  donné  en  cette 
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circonstance  un  bel  exemple  d'abnégation,  de  charité 
envers  le  prochain  et  de  conformité  à  la  volonté 
divine  ;  car  ils  se  sont  privés  pour  plusieurs  mois 
de  la  société  d'une  vierge  incomparable,  dont  ils  com- 
mençaient à  entrevoir  la  sublime  grandeur  et  qui  leur 
était  mille  fois  plus  chère  que  la  vie. 

Il  semble  qu'en  retour  la  Providence  aurait  dû  les 
mettre  au  courant  des  merveilles  qui  venaient  de 
s'opérer.  Mais  non  !  L'un  et  l'autre  ignorent  encore 
les  mystères  de  la  Rédemption.  Ils  ne  s'en  inquiè- 
tent pas  démesurément.  Ils  ne  se  plaignent  pas. 
Imitons  leur  conduite  dans  notre  abandon,  nos 
doutes,  nos  perplexités.  Sachons  attendre.  Le  divin 
Soleil  ne  manque  jamais  de  luire  tôt  ou  tard,  dans  les 
âmes  qui  se  résignent  à  leurs  ténèbres. 


CHAPITRE  XVIII 

Tristesses    et    consolations    de    sainte    Anne. 

QUE  les  voies  de  Dieu  sont  différentes  des  voies 
des  hommes  !  Jean-Baptiste  est  né,  et,  d'après  les 
Prophètes,  il  sera  le  précurseur  du  Christ.  Son  père 
et  sa  mère  sont  deux  saints,  élevés  au  rang  des  pro- 
phètes. Cependant  il  les  quittera  dès  son  enfance 
pour  se  retirer  dans  le  désert  et  y  mener  une  vie  en- 
core plus  austère  que  celle  d'Elie  et  d'Elisée.  Il  y  a 
plus  :  lui,  qui  avait  tressailli  à  la  visite  invisible  du 
Verbe  incarné,  et  à  qui  son  père  avait  prédit  qu'il 
en  serait  le  prophère  et  devrait  lui  préparer  les  voies, 
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il  ne  quittera  même  point  son  désert  pour  aller  le  voir 
parmi  les  hommes. 

Tant  il  est  vrai  que  les  procédés  de  la  Providence 
sont  insondables  ;  tant  il  est  vrai  aussi  que  c'est 
seulement  la  retraite  et  le  silence  qui  préparent  les 
hommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles.  C'est 
dans  le  désert  que  Moïse  reçoit  l'ordre  de  conduire 
le  peuple  hébreu  vers  la  terre  de  Chanaan  ;  c'est 
aussi  au  désert  que  Jean-Baptiste  reçoit  sa  mission 
de  précurseur  du  Messie. 

Les  voies  de  Dieu  sur  sainte  Anne  et  son  gendre 
ne  sont  pas  moins  surprenantes.  A  quelle  épreuve 
ne  les  met-il  pas  ?  Le  lecteur  va  le  constater.  Marie, 
de  retour  à  Nazareth,  rentra  sans  effort  dans  la  vie 
du  peuple  et  reprit  en  compagnie  de  sa  tendre  mère. 
Sainte  Anne,  les  humbles  occupations  de  jadis.  On 
admirait  en  elle  une  jeune  ménagère  active  et  dili- 
gente qui  trouvait  temps  pour  le  travail,  temps  pour 
l'oraison,  temps  pour  la  lecture  des  Livres  Saints. 
Elle  semblait  s'être  appliqué  ces  sages  paroles  du 
psalmiste  :  Tout  l'honneur  de  la  fille  du  prince  est 
dans  l'intérieur  de  sa  maison,  quant  tout  à  coup  un 
doute  cruel  livra  Joseph  aux  angoisses  les  plus  péni- 
bles que  puisse  éprouver  le  cœur  d'un  époux  si  bon 
et  si  pur.  Joseph  dut  songer  à  quitter  celle  qu'il 
avait  prise  pour  la  plus  pure  des  vierges  ;  il  croyait 
de  son  devoir  d'exécuter  une  chose  si  funeste  à  l'hon- 
neur de  Marie.  Car  ne  pouvant  espérer  de  décou- 
vrir le  mystère,  que  pouvait-il  faire,  sinon  de  l'attri- 
buer à  une  cause  naturelle  ?  Soupçonner  une  inter- 
vention du  Saint-Esprit,  c'était  supposer  un  miracle 
dont  Dieu  n'avait  point  encore  donné  l'exemple  et 
qui  naturellement  ne  pouvait  venir  à  l'esprit  humain. 
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Comme  Joseph  était  juste  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
diffamer  son  épouse,  il  résolut  donc  de  la  renvoyer 
sans  éclat.  Oui,  Joseph  était  juste,  et  sa  justice  ne 
lui  permettait  pas  de  demeurer  dans  la  compagnie 
de  celle,  que  naturellement  parlant,  il  ne  pouvait 
croire  innocente.  Mais  le  Verbe  incarné  commen- 
çait à  répandre  dans  le  monde  l'esprit  de  douceur, 
et  il  en  fit  part  à  celui  qu'il  avait  choisi  pour  lui  ser- 
vir de  père  nourricier.  Joseph  ne  songea  pas  à  pren- 
dre le  parti  extrême  de  la  diffamation.  Il  voulut 
seulement  quitter  en  secret  celle  qu'il  ne  pouvait 
garder  sans  contrevenir  à  la  loi,  et  il  se  proposa  de 
la  laisser  auprès  de  sa  mère  sainte  Anne. 

De  son  côté,  Marie  s'apercevait  de  la  peine  de 
Joseph  et  de  sainte  Anne.  Celle-ci  en  effet  n'était 
pas  sans  constater  qu'un  certain  malaise  planait  sur 
le  front  des  jeunes  époux.  La  plus  grande  épreuve 
de  toute  sa  longue  vie,  ce  fut  de  remarquer  que  leur 
joie,  naguère  si  débordante,  perdait  chaque  jour  de 
son  expansion.  Elle  n'en  comprenait  nullement  la 
raison  et  en  même  temps  elle  n'osait  trop  questionner 
de  peur  d'aggraver  ce  pénible  état  de  choses.  Marie 
partageait  vivement  la  tristesse  de  l'un  et  de  l'autre. 

Tout  en  suppliant  Dieu  de  les  éclairer  et  de  les 
consoler,  elle  gardait  le  silence  et  ne  se  croyait  pas 
autorisée  à  dévoiler  un  mystère  que  jusqu'alors  le 
ciel  avait  jugé  bon  de  garder  secret. 

Mais  pourquoi  donc  Dieu  ne  révélait-il  pas  lui- 
même  le  mystère  à  saint  Joseph  ?  Celui-ci  ne  devait- 
il  pas  en  être  instruit  avant  tout  autre,  avant  Elisa- 
beth et  Zacharie? 

Pour  autant  qu'il  nous  est  donné  d'entrevoir  les 
secrets  conseils  de  Dieu,  nous  répondrons  que  l'œuvre 
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de  notre  Rédemption  fut  dès  l'origine  marquée  du 
sceau  de  la  croix,  de  l'humiliation  et  de  la  souffrance. 
Joseph  devait  acheter,  au  prix  de  l'épreuve,  l'honneur 
d'être  le  père  nourricier  de  l'Enfant- Jésus  et  la  gloire 
de  devenir  le  protecteur  de  la  sainte  Eglise  catholique, 
tout  comme  le  premier  Joseph  mérita  par  sa  chas- 
teté, ses  humiliations  et  ses  souffrances  de  devenir 
le  nourricier  d'un  roi,  de  tout  un  peuple  et  même  des 
nations  étrangères.  La  ressemblance  est  frappante  : 
Qui  ne  se  rappelle  ici  les  humiliations  du  premier 
Joseph  et  la  gloire  qui  les  couronna?  Joseph,  fils  de 
Jacob,  appelé  le  songeur,  fut  jeté  dans  une  noire 
citerne,  séparé  de  ceux  qu'il  aimait  le  plus  au  monde, 
renfermé  dans  une  prison  comme  une  victime  de  la 
chasteté.  Mais  le  Seigneur  était  avec  lui  et  lui 
donna  le  pouvoir  d'interpréter  les  songes.  Aussi 
Pharaon,  émerveillé  de  son  esprit  prophétique,  lui 
donna  l'autorité  sur  toute  l'Egypte.  Il  lui  changea 
aussi  son  nom,  et  l'appela  en  langue  égyptienne  le 
Sauveur  du  monde.  C'est  ainsi  que  Dieu  éprouva  et 
glorifia  le  premier  Joseph.  Il  voulut  que  le  second 
Joseph  tout  comme  l'ancien  Patriarche  dont  il  por- 
tait le  nom,  fût  d'abord  abreuvé  de  chagrins  et 
d'humiliations. 

Il  allait  donc  exécuter  la  douloureuse  résolution 
de  quitter  Marie  quand  l'Ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut en  songe  et  lui  dit  : 

"  Joseph,  fils  de  David,  ne  craignez  point  de  garder 
votre  épouse  Marie  ;  car  elle  est  devenue  mère  par 
la  vertu  du  Saint-Esprit.  Elle  mettra  au  monde  un 
Fils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  ;  car  ce 
sera  lui  qui  délivrera  son  peuple  du  péché.  Et  ainsi 
s'accomplira    la    prophétie    qui    dit  :  Voici    que    la 
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Vierge  concevra  et  enfantera  un  Fils,  dont  le  nom 
sera  Emmanuel,  c'est-à-dire,  Dieu  avec  nousJ^ 

Ce  songe  fut  de  ceux  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  leur  provenance. 

Quand  Joseph  parut  en  présence  de  Marie,  il  se 
hâta  de  la  saluer  avec  toutes  les  marques  du  plus  pro- 
fond respect,  et,  on  peut  le  croire,  en  s'inclinant  à 
plusieurs  reprises  jusqu'à  terre,  comme  faisaient  les 
Orientaux  devant  les  grands  personnages.  Marie 
comprit  que  Dieu  avait  exaucé  sa  prière,  et  elle  l'en 
bénit.  Après  s'être  excusé  de  ses  airs  froids  et  réservés 
pendant  les  jours  d'épreuves,  Joseph  fit  naturelle- 
ment connaître  à  Marie  de  quelle  manière  il  avait 
été  instruit  par  l'Ange  Gabriel.  Il  est  indubitable 
qu'il  la  pria  ensuite  de  lui  raconter  à  son  tour  toutes 
les  circonstances  de  ce  grand  mystère.  Et  Marie 
ne  put  se  dispenser  de  les  lui  découvrir  en  toute  sim- 
plicité. Elle  lui  fit  aussi  le  récit  des  merveilles  opé- 
rées dans  la  maison  d'Elisabeth. 

C'est  alors  que  sainte  Anne  fut  mise  au  courant 
de  tout  le  plan  détaillé  de  la  divine  et  miséricor- 
dieuse Providence.  Jugeons  de  sa  joie  lorsqu'elle 
apprit  tous  ces  prodiges  d'amour.  Son  âme  était 
inondée  d'un  bonheur  inexprimable.  Elle  louait 
et  bénissait  Dieu  en  disant  :  ^*  0  cher  Seigneur  ! 
jamais  mon  cœur  n'a  été  enivré  d'une  allégresse 
aussi  grande,  aussi  inénarrable  qu'en  ce  moment. 
Oh  !  si  j'avais  autant  de  langues  que  j'ai  de  gouttes 
de  sang  dans  mes  veines,  avec  elles  je  louerais  et  re- 
mercierais Dieu  sans  cesse,  en  raison  de  la  clémence 
admirable  qu'il  a  exercée  à  l'égard  de  ma  race  et  de  ma 
Fille  pour  le  salut  du  monde.  C'est  pourquoi,  ô  vous, 
ciel,  terre  et  toutes  les  créatures,  et  vous  aussi  qui 
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êtes  assis  encore  dans  les  ténèbres  des  Limbes,  réjouis- 
sez-vous avec  moi,  et  louez  le  Dieu  tout-puissant  de 
l'ineffable  bonté  qu'il  nous  a  montrée  à  tous  aujour- 
d'hui !  " 

Il  nous  semble  ici  entendre  sainte  Anne  s'écrier  avec 
Judith  :  ''  Chantons  un  hymne  au  Seigneur,  chantons 
un  hymne  nouveau  à  la  louange  de  notre  Dieu.  Sei- 
gneur, vous  êtes  grand  :  vous  vous  signalez  par 
votre  puissance,  et  nul  ne  peut  jamais  vous  dépasser. 
Que  toutes  vos  créatures  vous  obéissent,  parce  que 
vous  avez  parlé,  et  elles  ont  été  faites  ;  vous  avez 
envoyé  votre  esprit,  et  elles  ont  été  créées  ;  et  nul 
ne  résiste  à  votre  voix.  Les  montagnes  seront 
ébranlées  jusqu'aux  fondements  avec  les  eaux  qu'elles 
renferment  ;  les  pierres  se  fondront  comme  la  cire 
devant  votre  face.  Maix  ceux  qui  vous  craignent, 
Seigneur,  seront  très  grands  devant  vous  en  toutes 
choses.  Malheur  à  la  nation  qui  s'élèvera  contre 
mon  peuple  :  car  le  Seigneur  tout-puissant  se  ven- 
gera d'elle,  et  il  la  visitera  au  jour  du  jugement." 

Quand  sainte  Anne  apprit  que  Marie  serait  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  que  le  fruit  de  ses  entrailles 
serait  béni,  et  que  ce  fruit  serait  le  Seigneur  lui-même  ; 
quand  pour  la  première  fois,  elle  se  rendit  compte 
qu'elle  serait  l'aïeule  du  Messie,  du  Rédempteur  du 
monde,  sans  aucun  doute  elle  se  ressouvint  de  toutes 
ses  prières,  ses  afflictions,  ses  craintes  et  ses  espéran- 
ces et  dut  s'écrier  avec  plus  de  raison  que  le  psal- 
miste  :  "  J'ai  élevé  ma  voix  et  j'ai  crié  au  Seigneur 
de  m'exaucer  et  il  m'a  écouté.  J'ai  cherché  Dieu  au 
jour  de  mon  chagrin,  j'ai  tendu  les  mains  vers  lui,  la 
nuit  et  le  jour,  et  je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon 
espoir.     Mes  maux  ont  été  si  grands  que  j'ai  refusé 
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toute  consolation.     Mais  je  me  suis  souvenu  de  Dieu 
ai  c^est  en  Lui  que  j'ai  trouvé  ma  joie." 

Apprenons  ici  de  saint  Joseph  à  patienter  dans  les 
épreuves  et  les  humiliations.  Dieu  parlera  à  son 
heure.  Le  moment  viendra  où  il  daignera  nous  déli- 
vrer de  nos  maux.  C'est  quand  il  fait  nuit,  dit  saint 
Bernard,  que  les  étoiles  brillent  au  ciel.  Pareille- 
ment la  vertu  solide  qui  n'apparaissait  pas  dans  le 
plein  jour  de  la  prospérité  se  révèle  avec  éclat,  quand 
l'horizon  devient  obscur.  Nous  venons  d'en  voir  la 
preuve  dans  la  personne  de  Joseph.  Il  trouvera, 
j'espère,  beaucoup  d'imitateurs  parmi  nous,  si  Dieu 
permet  que  notre  vie  soit  traversée  par  l'anxiété. 
Justice  envers  tous,  prudence  dans  les  appréciations, 
modération  dans  les  desseins,  sage  lenteur  dans 
l'exécution  des  résolutions,  surtout  recours  fréquent 
à  la  prière  et  abandon  complet  à  la  volonté  divine  : 
voilà  les  vertus  que  doivent  pratiquer  les  âmes  éprou- 
vées. Dieu  enverra  un  ange  du  ciel,  plutôt  que  de 
laisser  dans  l'angoisse  celui  dont  le  cœur  est  droit, 
et  qui  ne  cherche  qu'à  remplir  fidèlem.ent  ses  devoirs. 

Allons  aussi  à  l'école  de  Marie  apprendre  à  garder 
les  secrets  qu'on  nous  confie.  Que  la  Bonne  sainte 
Anne  nous  serve  de  modèle  dans  les  tributs  de  re- 
connaissance que  nous  devons  payer  à  la  munificence 
divine.  Oui,  de  nos  trois  sages  précepteurs,  Joseph, 
Marie  et  Anne,  apprenons  à  être  hum^bles,  chastes, 
dévots,  fervents  dans  le  service  de  Dieu,  appliqués  à 
tous  nos  devoirs.  Que  les  époux  chrétiens  appren- 
nent des  saints  Époux  de  Nazareth  avec  quelle  déli- 
catesse, quel  respect,  quels  égards  ils  doivent  se 
traiter  réciproquement  ;  avec   quel  zèle  ils  doivent 
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prier  l'un  pour  Tautre  en  vue  de  leur  bien  temporel 
et  surtout  en  vue  de  leur  bien  éternel. 


CHAPITRE  XIX 

Sainte  Anne  et  l'Efant-Jésus. 

Marie,  Joseph  et  Anne  vivaient  maintenant  dans 
un  calme  parfait.  Tous  les  trois  savaient  que  l'hum- 
ble toit  de  Nazareth  était  devenu  le  sanctuaire  de  la 
divinité  ;  tout  le  ciel  était  là  depuis  que  le  Verbe 
incarné  s'y  trouvait.  Les  deux  époux  vierges  sou- 
piraient après  l'époque  où  il  leur  serait  donné  de  con- 
templer face  à  face  le  Désiré  des  nations,  le  Salut  du 
monde.  Une  mère  songe  à  l'enfant  qu'elle  attend. 
Marie  montrait  à  Joseph  les  divers  objets  que  sa  ten- 
dresse lui  préparait.  Joseph,  de  son  côté,  offrait  tout 
ce  que  sa  pauvreté  lui  permettait  pour  concourir, 
avec  la  céleste  Vierge,  à  la  confection  des  langes  des- 
tinés à  envelopper  les  membres  délicats  du  Fils  que 
Dieu  allait  leur  donner.  Que  de  douceurs,  que  de 
consolations  dans  ce  travail  auquel  la  Mère  du  Sau- 
veur consacrait  ses  mains  très  pures,  tandis  que 
Joseph  s'empressait  de  la  seconder,  en  employant 
pour  Jésus  toutes  les  modestes  ressources  que  sa 
profession  mettait  à  sa  disposition  !  Se  dépouiller 
pour  Jésus,  donner  tout  à  Jésus,  conçoit-on  pour  le 
cœur  de  l'Époux  de  Marie  quelque  chose  de  plus 
doux  et  de  plus  consolant  ? 

Et  quelles  ne  furent  pas  les  sollicitudes  de  sainte 
Anne  ?  La    pieuse    aïeule    attendait    aussi    avec    un 
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ardent  désir  le  temps  où  sa  Fille  donnerait  Jésus  au 
monde  étonné.  Elle  s'ingénia  à  se  procurer  toutes 
les  choses  convenables  et  nécessaires  à  cet  effet  : 
elle  confectionna  elle-même  de  petits  vêtements, 
avec  mille  fois  plus  de  soin  et  plus  d'amour  que  n'en 
mettait  Anne,  son  illustre  ancêtre,  à  tisser  les  éphods 
de  lin  et  les  blanches  tuniques  destinés  au  jeune  Sa- 
muel ;  elle  prépara  un  lit  précieux  pour  y  laisser 
reposer  Jésus  et  Marie  ;  elle  arrangea  également 
un  magnifique  berceau  en  bois  de  cèdre  et  des  linges 
de  haut  prix  pour  y  envelopper  son  cher  petit-fils. 
Afin  d'achever  les  derniers  préparatifs,  Sainte  Anne 
se  rendit  à  Jérusalem.  Or,  pendant  qu'elle  était 
dans  la  Cité  sainte,  César  Auguste  publia  un  édit 
ordonnant  le  recensement  de  l'empire.  Ce  premier 
dénombrement  se  fit  par  Cyrinus  qui  gouvernait  la 
Syrie.  D'après  la  teneur  de  l'édit,  chacun  devait  se 
rendre  dans  sa  ville  natale  pour  payer  le  cens  et  se 
faire  inscrire  immédiatement.  Cette  ordonnance 
atteignait  Joseph.  La  ville  où  il  devait  aller  enregis- 
trer son  nom,  en  sa  qualité  de  sujet  d'Auguste,  c'était 
Bethléem. 

Dès  que  cet  ordre  fut  publié  à  Nazareth,  saint 
Joseph  en  conféra  avec  son  épouse.  La  très  prudente 
Vierge  répondit  :  ^'  Nous  devons  obéir  aux  lois  des 
gouvernements  terrestres,  quand  elles  sont  justes. 
D'ailleurs  il  ne  faut  pas  que  l'édit  de  l'empereur 
romain  vous  mette  en  peine,  puisque  le  Roi  du  ciel 
et  de  la  terre  dirige  tous  les  événements  ;  la  Provi- 
dence nous  assistera.  Abandonnons-nous  avec  con- 
fiance à  sa  conduite.  Obéissons  immédiatement  !  Ma 
mère  Anne  va  probablement  rester  quelque  temps 
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dans  la  maison  qu^elle    possède  à  Jérusalem  et  nous 
serons  de  retour  ici  avant  elle.     Obéissons,  il  le  faut  ! 

Les  saints  voyageurs  se  mirent  donc  en  route  le 
plus  tôt  possible  et  cheminèrent  lentement  durant 
cinq  jours.  Pour  faciliter  le  voyage,  saint  Joseph 
avait  pris  avec  lui  un  âne,  devant  servir  de  monture 
à  Marie  ;  il  avait  pris  aussi  avec  lui  un  bœuf  pour  le 
vendre,  afin  de  payer  le  cens,  et  de  vivre  du  surplus, 
pendant  leur  absence. 

Quatre  vingt  milles  environ  séparaient  Nazareth 
de  la  cité  où  était  né  le  roi  David.  Les  grands  sou- 
venirs historiques  des  localités  qu'ils  traversèrent 
durent  adoucir  les  fatigues  de  ce  long  trajet  et  en 
charmer  les  longues  heures.  Ici,  on  leur  montra 
le  champ  où  Ruth  la  Moabite  venait  glaner,  le  mon- 
ticule où  Booz  avait  dressé  son  aire  ;  là,  on  leur  indi- 
qua la  citerne  où  David  venait  abreuver  ses  troupeaux 
aux  portes  de  la  ville  de  Bethléem,  non  loin  du  lieu  oU 
s'éleva  le  tombeau  d'Abner.  Remontant  vers  un 
passé  plus  vénérable  encore,  Marie  et  Joseph  retrou- 
vaient la  terre  sainte  où  s'était  assis  Jacob  à  son  re- 
tour de  Mésopotamie.  Puis  un  soir  que  le  soleil  s'in- 
clinait vers  les  plaines  d'Ascalon,  ils  s'arrêtèrent  au 
site  sauvage  et  solitaire,  qui  ombrage  la  tombe  de 
Rachel,  pour  y  redire  les  plaintes  et  les  sanglots  que 
Jérémie  exhalait  sur  sa  triste  patrie  courbée  sous  le 
joug  de  l'impiété  d'Hérode. 

Après  cinq  journées  de  marche  ils  aperçurent  de 
loin  la  ville,  au  sein  de  laquelle  allait  s'opérer  sans 
bruit  l'événement  qui  allait  transformer  la  face  du 
monde. 
11 
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Au  milieu  des  montagnes  de  la  Judée,  sur  une  gra- 
cieuse colline  toute  couverte  de  jardins  et  de  verdure, 
se  déployaient  en  amphithéâtre  les  maisons  espacées 
qui  formaient  la  petite  ville  de  Bethléem.  La  vigne, 
l'olivier  les  entouraient  de  toutes  parts  et  les  proté- 
geaient contre  la  rigueur  des  frimas.  A  la  porte  on 
voyait  comme  partout  un  vaste  local,  d'ordinaire 
inhabité.  C'était  l'hôtellerie,  le  diversorium  servant 
d'abri  aux  personnes  de  passage  et  recevant  à  la  fois 
les  hommes  et  les  animaux.  Tout  étranger  avait 
droit  de  s'y  installer  et  d'y  chercher  un  refuge. 

Hélas  !  arrivés  dans  la  vieille  cité,  nos  pieux  voya- 
geurs ne  rencontrèrent  que  des  humiliations  et  des 
contrariétés  de  toutes  sortes.  Le  grand  nombre  de 
personnes  qui  étaient  dans  les  hôtelleries  causaient 
une  très  grande  peine  à  la  modestie  de  la  très  pure 
Marie  et  à  son  époux.  Ils  étaient  rebutés  à  cause 
de  leur  timidité  et  de  leur  pauvreté,  pendant  que  les 
riches  et  les  audacieux  étaient  l'objet  des  plus  belles 
façons.  Sans  se  soucier  le  moins  du  monde  de  leur 
extrême  fatigue,  on  les  congédiait  parfois  comme  des 
gens  encombrants  et  de  peu  de  considération.  D'au- 
tres fois  on  faisait  attendre  la  Maîtresse  du  ciel  et  de 
la  terre  dans  un  recoin  du  vestibule,  et  puis  on  venait 
lui  dire  de  se  retirer,  parce  que  toutes  les  places 
étaient  prises.  Notre  auguste  Reine  suivait  son 
époux,  qui  allait  de  maison  en  maison,  de  porte  en 
porte,  au  milieu  d'une  fourmilière  d'étrangers.  Et 
quoiqu'elle  prévît  que  les  maisons  comme  les  cœurs 
•des  hommes  leur  seraient  fermés,  elle  voulut  souffrir 
cette  peine  pour  obéir  à  saint  Joseph,  son  guide  et 
^son   chef. 
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En  continuant  de  parcourir  la  ville  en  tous  sens, 
ils  arrivèrent  à  la  maison  où  l'on  tenait  le  registre, 
et  pour  ne  pas  être  obligés  de  revenir  sur  leurs  pas, 
ils  se  firent  inscrire  de  suite  et  payèrent  le  tribut. 
Puis  ils  se  remirent  à  la  recherhce  d'un  refuge,  quel 
qu'il  fût.  Enfin  ils  trouvèrent  une  grotte  hors  de  la 
ville,  où  les  pasteurs  se  retiraient  ordinairement  avec 
leurs  troupeaux. 

Jésus  !  Marie  !  Joseph  !  Sainte-Famille  !  il  n'y  a 
point  de  place  pour  vous,  même  dans  la  salle  publique  ; 
la  foule  y  est  trop  grande.  Vous  êtes  trop  pauvres 
pour  qu'on  puisse  vous  y  admettre.  Une  étable  où 
sont  attachés  le  bœuf  et  l'âne,  voilà  tout  ce  qui  reste 
pour  vous  dans  la  Cité  de  David,  votre  père  !  Oh  ! 
qui  osera  se  plaindre  encore  de  n'être  pas  riche,  de 
n'être  pas  mieux  traité  que  vous  ? 

Or,  il  advint  pendant  qu'ils  étaient  là  que  les  jours 
de  Marie  s'accomplirent.  Comme  la  douce  rosée 
descendit  du  ciel  sur  la  toison  de  Gédéon  dans  le  si- 
lence de  la  nuit  ;  comme  le  premier  rayon  du  soleil 
brille  soudain  à  l'horizon  et  fait  tressaillir  la  nature 
de  joie  et  d'espérance,  ainsi  le  Verbe  incarné  apparut 
aux  yeux  émerveillés  de  Marie  toute  rayonnante  de 
bonheur.  Vite  elle  le  pressa  sur  son  cœur,  l'en- 
veloppa de  langes  et  le  déposa  dans  une  crèche.  Elle 
l'adora  comme  son  Dieu,  elle  l'aima  comme  son  Fils. 
Oh  !  n'essayons  pas  de  décrire  les  délices  de  son  cœur 
maternel  ! 

"  Les  premiers  vagissements  de  l'Enfant-Dieu,  dit 
Lemarchal,  résonnèrent  dans  le  cœur  de  Marie  comme 
une  harmonie  céleste  qui  la  tira  de  son  extase  et  la 
rendit  à  elle-même.  Tremblante  d'émotion  et  de 
bonheur  elle  contempla  quelques  instants  avec  une 
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religieuse  frayeur  le  Verbe  ainsi  anéanti  et  cachant, 
sous  le  voile  de  l'enfance,  les  irradiations  de  sa  gloire. 
Elle  ne  savait  comment  le  nommer.  Quel  nom 
vais-je  vous  donner,  s'écria-t-elle  !  Vous  appellerais- 
je  :  mon  Dieu?  Mais  vous  avez  un  corps  humain. 
Dois-je  vous  prodiguer  les  soins  d'une  mère  à  son 
enfant,  ou  rester  en  prostration  devant  vous,  le  front 
dans  la  poussière  ?  O  contraste  merveilleux  !  La  terre 
vous  possède  et  vous  n'êtes  pas  séparé  des  habitants 
des  régions  célestes  !  Disons  de  suite  que  l'amour 
maternel  et  l'adoration  religieuse  se  sont  fondus  dans 
son  cœur  en  l'inondant  d'une  joie  divine," 

Quant  à  saint  Joseph,  lorsqu'il  vit  son  Sauveur  et 
son  Fils  adoptif,  il  se  prosterna  devant  lui  avec  une 
profonde  humilité  et  se  répandit  en  larmes  de  ten- 
dresse. Il  lui  baisa  les  pieds  avec  tant  d'allégresse 
et  tant  d'admiration,  qu'il  en  serait  mort  si  la  puis- 
sance divine  ne  l'eût  conservé. 

C'est  ainsi  que  le  Christ,  le  Roi  des  siècles,  fait  son 
entrée  dans  le  monde.  Son  palais  est  une  étable, 
une  grotte  ;  son  vêtement  royal,  des  langes  ;  son 
trône,  une  crèche  ;  lui-même,  un  petit  enfant.  0 
Jésus  !  quand  je  considère  combien  vous  êtes  grand, 
vous  me  paraissez  infiniment  admirable,  et  je  vou- 
drais avoir  toutes  les  langues  des  hommes  et  des 
anges  pour  célébrer  votre  gloire  !  Mais  quand  je  con- 
sidère combien,  pour  l'amour  de  nous,  vous  vous 
êtes  rendu  petit,  pauvre  et  humble,  alors  je  vous 
trouve  infiniment  aimable,  et  je  voudrais  avoir  tous 
les  cœurs  pour  vous  aimer  dignement  et  répondre 
ainsi  à  votre  amour.  L'Evangile  nous  dit  qu'il  y  avait 
des  pasteurs  dans  la  même  région,  qui  passaient  la 
nuit  dans  les  champs.     Et  voici  que  l'Ange  du  Sei- 
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gneur  parut  auprès  d'eux  ;  la  lumière  de  Dieu  les 
environna  et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte. 
Et  Fange  leur  dit  :  ''  Ne  craignez  point,  car  je  vous 
annonce  une  grande  joie,  ainsi  qu'à  tout  le  peuple. 
Il  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur,  qui  est  le 
Christ-Seigneur,  dans  la  cité  de  David." 

Heureux  pasteurs  !  Les  premiers  ils  sont  appelés 
à  la  crèche.  Les  mages,  les  savants  viendront  en 
second  lieu.  Heureux  pasteurs  !  ce  n'est  pas  une 
simple  étoile  qui  les  instruit  ;  c'est  l'ange  même  du 
Seigneur,  c'est  une  multitude  innombrable  d'anges. 
Oui,  heureux  pasteurs  !  Les  premiers  ils  ont  entendu 
le  Gloria  in  excelsis,  ce  cantique  du  ciel,  l'hymne  de  la 
réconciliation  de  Dieu  avec  le  monde  pécheur. 

Pendant  que  ces  événements  grandioses  se  pas- 
saient à  Bethléem,  sainte  Anne  s'en  revenait  de 
Jérusalem  à  Nazareth  apportant  tout  ce  qui  était 
nécessaire  au  berceau  de  Jésus. 

A  son  arrivée  elle  demanda  aux  voisins  où  était 
Marie,  et  quand  on  le  lui  dit,  elle  en  fut  vivement 
inquiète.  Aussi  sans  perdre  un  instant  elle  prit  le 
chemin   de   Bethléem. 

Durant  l'une  des  nuits  de  son  long  voyage,  sainte 
Anne,  dit  la  tradition,  s'assit  sur  le  bord  de  la  rout« 
et  se  mit  à  verser  d'abondantes  larmes.  Quelle 
douleur  amère,  quelle  crainte  effrayante  pouvait 
donc  provoquer  une  si  débordante  effusion  de  cœur  ? 
Bethléem  !  n'était-ce  pas  un  lieu  prédestiné?  Ne 
savait-elle  pas  qu'il  est  écrit:  "Et  toi,  Bethléem,  tu 
n'es  pas  la  moindre  entre  les  villes  de  Juda,  car  de  toi 
sortira  le  chef  qui  gouvernera  mon  peuple  ?  "  Beth- 
léem !  c'est  bien  là  que  le  prophète  Samuel  versa 
l'huile  sainte  sur  le  front  du  jeune  berger  David,  pour 
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le  consacrer  roi  d^Israël.  Peut-être  sainte  Anne 
enveloppée  des  ombres  de  la  nuit,  se  souvint-elle  que 
ce  même  David  fut  obligé  d'errer  nuit  et  jour,  comme 
un  proscrit,  dans  ces  sombres  montagnes  de  Bethléem, 
avec  leurs  cavernes  profondes,  leurs  défilés  étroits, 
leurs  précipices  affreux,  leurs  forêts  épaisses,  dont  le 
silence  n'est  interrompu  que  par  les  cris  des  animaux 
sauvages. 

Mais  non,  si  sainte  Anne  pleurait,  c'est  parce  qu'elle 
pensait  à  sa  fille  chérie  qui  se  trouvait  dans  un  état 
aussi  critique   que   celui  de  la   bien-aimée   Rachel. 
C'est  sur  les  chemins  de  Bethléem,  on  le  sait,  que 
l'aimable  épouse  de  Jacob  se  vit  aux  prises  avec  l'Ange 
de  la  mort  et  que  son  dernier  soupir  s'échappa  de  son 
cœur,  dès  que  Benjamin  qu'elle  portait  fit  son  entrée 
dans  ce  monde.     C'est  à  peine  si  elle  eut  le  temps 
de  l'embrasser  et  de  l'appeler  Benoni,  l'enfant  de  ma 
douleur.     Ce  triste  souvenir  mêlé  aux  horreurs  des 
ténèbres  était  bien  de  nature  à  jeter  sainte  Anne 
dans  la  désolation  et  à  lui  arracher  des  sanglots.  Mais 
les  anges  vinrent  la  consoler  par  une  révélation  :  ''  0 
mère   vénérable,    dirent-ils,    réjouissez-vous   dans   le 
Très-Haut.     Marie  votre  fille  est  devenue  la  Mère 
du  Fils  de  Dieu."     Anne,  à  ces  paroles  du  ciel,  con- 
tinue  la   tradition,    se   sentit   toute    réconfortée    et 
d'un   pas  ferme  s'en   alla   rapidement   à   Bethléem. 
Arrivée  là,  elle  s'informa  partout  de   Marie  et  de 
Joseph,  mais  personne  ne  put  la  renseigner  exacte- 
ment.    On  disait  cependant  que  sa  fille  et  son  gendre 
y  étaient  venus  avec  un  âne  et  un  bœuf,  et  qu'ils 
n'avaient  pu  se  procurer  une  place  à  l'auberge,  mais 
personne  ne  savait  où  ils  s'étaient  rendus.     Partout 
on  parlait  de  la  naissance  du  roi  des  Juifs  et  des  mer- 
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veilles  qui  Pavaient  accompagnée.  On  rappelait 
Tapparition  des  esprits  célestes,  leurs  concerts,  la 
lumière  éclatante  qui  avait  éclairé  les  alentours  de  la 
grotte. 

Les  conversations  allaient  grand  train.  Sainte 
Anne  ne  pouvait  plus  douter  de  la  naissance  du  Mes- 
sie. Bientôt  elle  apprit  que  Marie  et  Joseph  étaient 
sortis  de  la  ville  et  s'étaient  retirés  dans  une  étable. 
Oui,  c'est  bien  là  dans  une  étable  que  sainte  Anne 
allait  contempler  pour  la  première  fois  le  Roi  des 
cieux,  fait  homme  pour  sauver  l'univers.  Ses  vœux 
ardents  vont  donc  être  réalisés.  C'est  Dieu  qui 
conduit  les  événements.  Ayons  donc  confiance  dans 
sa  divine  Sagesse.  Il  ne  nous  arrivera  jamais  rien 
qui  ne  puisse  servir  à  trouver  le  Seigneur  et  avec  lui 
l'océan  de  toutes  les  grâces.    (1) 

Sainte  Anne  méritait  bien  d'être  gratifiée  de  cette 
faveur,  conclut  le  dévot  Lansperge.  Avec  grande 
effusion  de  cœur,  il  dit  :  "  Si  le  saint  vieillard  Siméon 
mérita  d'être  averti  par  l'Esprit-Saint  qu'il  ne  verrait 
pas  la  mort  avant  d'avoir  contemplé  de  ses  deux  yeux 
le  Christ  du  Seigneur,  que  devons-nous  penser  de 
sainte  Anne  ?  Ne  savait-elle  point,  par  une  révéla- 
tion divine,  qu'elle  devait  elle-même  enfanter  la  mère 
du  Sauveur  ?  Combien  de  fois  dès  lors  elle  dut  s'écrier 
dans  ses  ferventes  oraisons  :  Oh  !  si  je  pouvais 
mériter  de  voir  le  fils  de  ma  fille,  le  salut  du  monde, 
la  gloire  de  mon  peuple  !  Puissé-je  voir  ce  jour  où 
mon  amour  exultera  sous  ses  baisers  divins,  où  sur 


(1)  La  majorité  des  auteurs,  dit  le  Père  Charland,  sont  d'avis 
que  sainte  Aiine  a  vu  l'Enfant- Jésus. 
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mon  cœur  je  presserai  mon  Dieu  !  Aurait-elle  été 
moins  privilégiée  que  Siméon  ?  " 

Se  conformant  aux  renseignements  qu'on  lui  avait 
fournis,  sainte  Anne,  Pâme  palpitante  d'une  indicible 
émotion,  s'acheminait  à  travers  la  campagne  vers 
le  triste  réduit  indiqué.  Marie,  l'ayant  aperçue  de 
loin,  courut  à  sa  rencontre,  la  prit  dans  ses  bras,  la 
pressa  sur  son  cœur  avec  une  grande  joie  et  la  con- 
duisit à  la  crèche  où  le  petit  Jésus  reposait  sur  un  peu 
de  paille.  Quand  sainte  Anne  le  vit,  elle  se  prosterna 
de  suite  devant  lui,  et  s'écria  :  "  O  mon  Dieu  !  O 
mon  Créateur  !  O  Roi  des  rois  !  Seigneur  des  sei- 
gneurs, cette  étable  est-elle  votre  palais  royal  ?  Cette 
crèche  est-elle  votre  précieux  berceau  ?  "  Puis,  s'adres- 
sant  à  Marie,  elle  dit  en  gémissant  :  "  0  fille  bien- 
aimée  !  Est-ce  là  le  lit  douillet  que  j'avais  préparé 
pour  vous  et  votre  Enfant  ?  " 

Voyant  que  l'étable  était  ruinée  par  la  vétusté,  et 
que,  pour  le  moment,  on  ne  pouvait  trouver  d'autre 
logis,  elle  en  fut  extrêmement  désolée.  Mais  Marie 
et  Joseph,  triomphants  d'une  joie  céleste  au  milieu 
de  leurs  cruelles  aventures,  se  chargèrent  de  la  con- 
soler par  le  récit  détaillé  de  tous  les  événements. 

Tous  les  trois  aimaient  à  se  redire  la  prophétie 
d'Isaïe  :  '^  Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a 
été  donné.  Il  portera  sur  ses  épaules  le  signe  de  sa 
puissance  ;  on  l'appellera  l'Admirable,  le  Conseiller, 
le  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince  de  la 
paix.  Son  empire  sera  sans  bornes  et  son  règne  n'aura 
point  de  fin.  Il  s'assoira  sur  le  trône  de  David  ;  il 
possédera  son  royaume  ;  il  l'affermira  dans  la  justice 
et  l'équité,  jusque  dans  les  siècles  éternels.  Le  Dieu 
qui  nous  aime  accomplira  ces  merveilles." 
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Le  dévot  Lansperge  se  plait  à  contempler  la  Bonne 
sainte  Anne  auprès  de  la  crèche  du  divin  Enfant,  et 
il  s'écrie  :  ''Voyez  donc  la  bonne  aïeule  du  Sauveur, 
voyez  donc  l'aimable  sainte  Anne  courant  à  la  crèche 
à  tout  instant  pour  prendre  dans  ses  bras  l'Enfant 
d'amour  et  lui  faire  toutes  les  caresses  d'une  grand'- 
maman.  Examinez  donc  de  quels  yeux  elle  le  re- 
garde ;  considérez  dans  quelle  suavité,  quelle  allé- 
gresse spirituelle  sa  contemplation  se  berce.  Comptez, 
si  vous  le  pouvez,  le  nombre  des  baisers  qu'elle  im- 
prime sur  ses  lèvres.  Voyez  comme  en  retour,  l'En- 
fant-Dieu  étend  ses  petits  bras,  les  arrondit  autour 
du  vénérable  front  de  sa  chère  aïeule.  Voyez  comme 
il  s'incline  sur  son  cœur,  lui  fait  des  sourires  et  lui 
rend  ses  caresses.  Comment  décrire  l'allégresse 
d'une  femme  si  fortunée,  ses  élans  de  tendresse,  ses 
illuminations  radieuses?  Quels  traits  d'amour,  de 
piété,  de  reconnaissance  traversent  son  cœur  qui  n'en 
peut  plus  de  joie  et  de  bonheur." 

Huit  jours  s'écoulèrent  ainsi  pendant  lesquels 
Marie  et  Joseph  durent  attendre  l'époque  déterminée 
par  la  loi  pour  la  circoncision.  Pendant  ce  temps, 
sainte  Anne,  comme  son  gendre  et  sa  fille,  n'était 
occupée  que  du  divin  Enfant. 

Le  Verbe  fait  chair  leur  montrait  à  tous  les  trois 
un  visage  agréable,  il  se  réchauffait  sur  leur  cœur  et 
leur  donnait  de  gentilles  marques  d'affection.  Vrai- 
ment ces  précieux  moments  furent  pour  sainte  Anne, 
Joseph  et  Marie  une  source  de  consolations  telles, 
qu'on  ne  saurait  les  comparer  qu'aux  délices  du  ciel. 
Lorsque  les  huit  jours  fixés  par  la  loi  furent  passés. 
l'Enfant  divin  fut  circoncis  et  appelé  de  l'incom- 
parable nom  de  Jésus  qui  veut  dire  Sauveur. 
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Les  prophètes  avaient  annoncé  que  le  Christ  naî- 
trait à  Bethléem  et  le  Christ  y  est  né  ;  que  les  Rois 
mages  viendraient  de  TOrient  pour  l'adorer  et  ils  sont 
venus.  Ils  ont  pareillemment  prédit  que  le  Messie 
paraîtrait  dans  le  second  temple  et  qu'il  s'offrirait 
lui-même  à  Dieu  son  Père  pour  remplacer  les  anciens 
sacrifices.  Le  Messie  va  accomplir  cette  prophétie. 
Il  va  sortir  de  Bethléem  pour  venir  à  Jérusalem  dans 
son  temple  dès  que  les  jours  de  la  purification  légale 
de  Marie  seront  arrivés.  La  tradition  dit  que  sainte 
Anne  accompagna  la  Sainte-Famille  dans  ce  pieux 
voyage.  La  prophétie  que  fit  Aggée  pendant  la 
construction  du  second  temple  va  se  réaliser  :  "  Ceux 
d'entre  vous,  s'écria-t-il  alors,  oui,  ceux  qui  ont  con- 
templé les  magnificences  du  temple  de  Salomon, 
temple  aujourd'hui  démoli  de  fond  en  comble  par 
Nabuchodonosor,  oui,  ceux-là  pleurent,  sanglottent 
et  répètent  que  le  nouveau  temple  sera  une  nullité,  si 
on  le  compare  à  l'ancien.  Et  moi,  je  vous  dis  : 
Soyez  sans  crainte.  Encore  un  peu  de  temps,  j'ébran- 
lerai le  ciel  et  la  terre,  (c'est  Dieu  qui  parle  par  ma 
bouche),  j'ébranlerai  la  mer  et  les  continents,  les 
royaumes  et  les  peuples.  Alors  le  Désiré  des  nations 
viendra  dans  son  temple  et  ce  temple  resplendira  d'une 
gloire  plus  brillante  que  le  premier."    (Aggée  II-8.) 

Continuons  notre  récit.  La  loi  de  Moïse  ordonnait 
deux  choses  aux  parents  des  enfants  nouvellement 
nés.  La  première,  si  cet  enfant  était  l'aîné,  de  le 
consacrer  au  Seigneur.  La  seconde  regardait  la 
purification    des    mères. 

Dans  cette  cérémonie  les  parents  devaient  offrir 
un  agneau  et  un  petit  de  colombe  et  s'ils  étaient  pau- 
vres, ils  devaient  offrir  à  la  place  deux  tourterelles  ou 


CHAPITRE    XIX  171 


deux  petits  de  colombe  pour  être  immolés.  Marie 
et  Joseph  choisirent  Toffrande  des  pauvres.  En  eux 
on  verra  des  pauvres.  Ils  en  seront  fiers.  Ils  ont 
appris  à  la  célèbre  école  de  sainte  Anne  qu'il  n'est  pas 
de  plus  beau  titre  de  gloire  en  ce  monde  que  celui 
de  la  pauvreté. 

*'  Pour  moi,  dit  un  ancien,  j'estime  heureuses  ces 
tourterelles  et  ces  colombes  d'être  offertes  pour  leur 
Sauveur  ;  elles  vont  sacrifier  leur  vie  pour  honorer 
leur  suprême  Créateur,  lequel  va  bientôt  sacrifier  sa 
propre  vie  pour  nous  délivrer  de  la  mort." 

Allez,  innocentes  victimes,  allez  mourir  pour 
Jésus.  C'est  nous  qui  devions  mourir  à  cause  de  nos 
péchés  ;  vous  êtes  la  figure  de  Jésus,  qui  va  mourir 
pour  nous.  Et  vous,  Bonne  sainte  Anne,  louez  le 
Seigneur  de  vous  avoir  choisie  pour  être  la  mère  de 
cette  vierge  incomparable,  qui  nous  apparaît,  en  ce 
jour,  comme  le  premier  prêtre  de  la  nouvelle  alliance. 
C'est  votre  fille  prédestinée,  qui  la  première  offre  au 
Père  éternel  le  divin  sacrifice,  prédit  si  clairement 
par  le  prophète  Malachie,  en  ces  termes  :  "  Voici 
que  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  couchant,mon 
nom  sera  grand  parmi  les  nations.  Sur  tous  les 
points  de  la  terre,  on  m'offrira  en  sacrifice  une  obla- 
tion  pure  et  mon  nom  sera  glorifié  par  tous  les  peuples. 
Je  dédaigne  vos  offrandes  d'animaux.  Je  vais  en- 
voyer mon  Ange  qui  va  préparer  les  voies.  Ensuite 
il  viendra  dans  son  temple,  le  Dominateur  que  vous 
cherchez,  le  Messager  du  testament  après  lequel  vous 
soupirez.  Voici  qu'il  arrive.  Comme  le  feu  purifie 
les  métaux,  il  purifiera  les  enfants  de  Levi  ;  alors  ils 
offriront  au  Seigneur  des  sacrifices  qui  lui  sont  agréa- 
bles."    (Malachie  I,  11.) 
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Mais  laissons  à  saint  Luc  le  soin  de  nous  retracer 
ici  un  tableau  qui  sera  pour  sainte  Anne  un  triste 
sujet  de  méditation,  le  restant  de  sa  vie.  '^  Il  y 
avait  alors  à  Jérusalem,  écrit-il,  un  homme  du  nom 
de  Siméon.  Il  était  juste  et  craignant  Dieu.  Il 
attendait  la  consolation  d'Israël,  et  le  Saint-Esprit 
était  en  lui.  Il  avait  été  averti  par  TEsprit-Saint 
qu'il  ne  verrait  point  la  mort,  qu'il  n'eût  contemplé 
d'abord  le  Christ  du  Seigneur.  Conduit  par  le 
même  Esprit,  il  vint  dans  le  temple  ;  et  comme  le 
père  et  la  mère  de  Jésus  l'apportaient,  il  le  prit  lui- 
même  entre  ses  bras,  et  il  bénit  Dieu  en  disant  : 
C'est  maintenant.  Seigneur  que  vous  laisserez  aller 
votre  serviteur  en  paix,  selon  votre  parole.  Car  mes 
yeux  ont  vu  votre  salut,  le  salut  que  vous  avez  pré- 
paré devant  la  face  de  tous  les  peuples,  comme  la 
lumière  des  nations  et  la  gloire  de  votre  peuple  d'Is- 
raël." 

L'évangile  rapporte  encore  que  le  père  et  la  mère 
de  l'Enfant  étaient  en  admiration  de  ce  qu'on  disait 
de  Lui.  Siméon  les  bénit  et  dit  à  Marie  :  ''  Voilà 
que  Celui-ci  est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la  résur- 
rection de  plusieurs  en  Israël,  pour  être  un  signe  de 
contradiction  ;  et  votre  âme  sera  transpercée  d'un 
glaive.  Ainsi  seront  découvertes  les  pensées  que 
plusieurs  cachent  au  fond  de  leur  cœur." 

Voilà  de  nouvelles  et  d'étranges  révélations  pour 
Marie.  Ce  Fils  du  Très-Haut,  qui  est  venu  pour 
sauver  son  peuple  d'Israël,  sera  une  occasion  de  ruine 
pour  plusieurs.  Ce  cher  Fils,  loué,  béni  jusqu'alors 
par  les  anges  et  les  hommes,  adoré  par  les  bergers 
et  les  rois,  sera  en  butte  à  des  contradictions  de  tout 
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genre,  si  violentes  qu'elles  perceront  d'un  glaive  de 
douleur  l'âme  de  sa  sainte  Mère.     0  mystère  ! 

Apprenons  ici  de  Jésus  et  de  Marie  à  ne  chercher 
aucun  prétexte  pour  nous  exempter  de  l'observation 
de  la  loi  de  Dieu.  La  sainte  Vierge  n'était  pas  tenue 
à  la  loi  de  la  purification.  Elle  obéit  néanmoins  ; 
elle  s'y  croit  obligée  pour  l'édification  publique, 
comme  son  Fils  avait  obéi  à  la  loi  servile  de  la  circon- 
cision. Quant  à  sainte  Anne,  on  le  devine,  elle  mé- 
ditait dans  l'amertume  de  son  cœur  toutes  les  paroles 
qu'elle  avait  entendues.  On  comprend  qu'elle  devait 
être  toute  déconcertée  par  ces  futures  épreuves  pré- 
dites par  le  saint  vieillard  Siméon,  parce  que  peu 
auparavant  les  anges  ne  lui  avaient  parlé  que  de  bril- 
lantes  espérances. 

Qui  donc  ne  constate  ici  que  les  sentiments  dont 
sont  actuellement  animés  sainte  Anne,  saint  Joseph 
et  la  Vierge  Marie  ne  sont  que  l'écho  fidèle  de  l'émo- 
tion qui  faisait  vibrer  le  cœur  du  patriarche  Abra- 
ham, déconcerté  lui  aussi  dans  son  attente,  lors  du 
sacrifice   d'Isaac  ? 

"  Prends  ton  fils  Isaac,  que  tu  chéris,  dit  le  Sei- 
gneur, va  avec  lui  dans  la  terre  de  la  vision  ;  et 
sacrifie-le-moi  en  holocauste  sur  l'une  des  montagnes 
que  je  te  montrerai." 

Dans  la  Présentation,  Dieu  donne  à  Joseph  et  à 
Marie  un  ordre  semblable.  C'est  bien  leur  fils  infini- 
ment chéri,  leur  fils  miraculeux,  le  fils  de  la  promesse, 
leur  seul  espoir  qu'ils  sacrifient  en  ce  jour.  Les 
décrets  de  Dieu  ont  destiné  Jésus  non  seulement  à  la 
contradiction,  mais  à  la  mort.  Eux-mêmes  Joseph, 
Marie  et  Anne  doivent  l'élever  pour  cette  fin  doulou- 
reuse. 
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Quelle  imagination  pourrait  se  figurer,  quelle  langue 
pourrait  raconter  le  martyre  que  leur  amour  pour 
nous  leur  fait  accepter  aujourd'hui  ?  Oui,  Joseph, 
Marie  et  Anne  depuis  cette  prédiction  meurent  à 
chaque  instant  dans  leur  cœur.  Leur  vie  est  un 
tissu  de  poignantes  angoisses,  de  cruelles  appré- 
hensions, plus  pénibles  que  la  mort  elle-même. 

Notre  vie  est  aussi  une  vallée  de  larmes.  Heureux 
celui  qui  comprend  que  le  chemin  du  Calvaire  est  le 
seul  chemin  du  paradis  !  Toutes  les  autres  routes 
conduisent  à  l'éternelle  perdition.  Bien  sage  est 
l'homme  qui  médite  souvent  cette  vérité  évangé- 
lique,  pour  orienter  sa  conduite  de  tous  les  jours. 


CHAPITRE    XX 

Sainte  Anne  durant  l'exil  de  la  Sainte-Famille. 

SAINTE  ANNE,  après  la  Présentation,  retourna 
à  Nazareth.  Marie  et  Joseph  se  préparèrent  à  en 
faire  autant,  mais  pour  des  raisons  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  ils  repassèrent  par  Bethléem.  C'est 
alors  que  se  joua  dans  cette  cité  le  drame  le  plus 
navrant  dont  l'histoire  fasse  mention.    (1) 

En  apprenant  que  le  Messie  promis  était  né,  Hé- 
rode  craignit  follement  qu'il  ne  lui  enlevât  sa  cou- 


Ci)  Saint  Luc  dit  que  la  Sainte-Famille  s'en  retourna  en  Gali- 
lée, à  Nazareth.  Les  commentateurs  ajoutent  qu'en  s'en  retour- 
nant, ils  repassèrent  par  Bethléem  et  que  le  massacre  des  saints 
innocents  les  empêcha  d'achever  leur  voyage  en  les  forçant  de 
prendre  le  chemin  de  l'Egypte. 
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ronne.  Il  attendait,  Timpie,  que  les  saints  Mages 
repassassent  par  Jérusalem  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  certaines.  Hypocrite  autant  que  sangui- 
naire, il  voulait  lui  ôter  la  vie.  Se  voyant  trompé 
dans  son  espoir  infernal,  il  ordonna  la  mort  de  tous 
les  enfants  de  deux  ans  et  au-dessous  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Bethléem  et  aux  environs.  Mais  Dieu 
qui  confond  la  sagesse  des  sages  et  la  prudence  des 
prudents,  intervint  miraculeusement  pour  sous- 
traire l'Enfant  divin  à  la  colère  du  roi  scélérat.,-'^'''"  ij,n.^    '^'iH^ 


.^^^ 


ji^- 


En  ce  moment,  un  ange  apparut  en  songe  à' saint  %\ 

Joseph  et  lui  dit  :  "  Levez-vous,  prenez  l'enfant  et 
sa  mère,  fuyez  en  Egypte,  et  n'en    partez    point   que  j 

je  ne  vous  le  dise  :  car  il  arrivera  qu'Hérode  cher-  v^  ' 

chera  l'enfant   pour  le   faire   périr."     Saint  Joseph         ,  V>"^V^' 
communiqua  sans  retard  cet  ordre  à  Marie,  et  ayant 
pris  l'Enfant- Jésus,   ils  se  mirent  en  route  dès  cette 
nuit-là  même. 

Que  cet  exemple  de  promptitude  à  obéir  doit  faire 
rougir  ceux  qui  apportent  tant  de  lenteur  dans  l'ac- 
complissement d'un  ordre  reçu  !  Qu'il  condamne 
bien  nos  délais  à  suivre  les  inspirations  de  la  grâce, 
et  à  nous  acquitter  des  devoirs  qu'on  nous  impose  ! 
Le  saint  Patriarche  ne  se  permit  donc  aucun  raison- 
nement ;  il  ne  s'informa  pas  même  de  la  manière  de 
faire  le  voyage  ;  mais  il  s'y  disposa  à  l'instant,  et 
partit  sans  rien  objecter  sur  les  diflBcultés  d'une  telle 
entreprise.  O  simplicité  admirable  !  0  héroïque  aveu- 
glement de  l'obéissance  !  Rougissons  de  notre  ten- 
dance à  contrôler  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
nos  courtes  idées. 

Lorsque  Marie  eut  entendu  cette  surprenante 
confidence,    elle    se    conforma    immédiatement    aux 
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ordres  de  son  époux  ;  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'être 
très  affligée  au  sujet  de  sainte  Anne  sa  mère  qui  se 
trouvait  de  retour  à  Nazareth.  Elle  brûlait  de  lui 
dire  ce  que  Ruth  la  Moabite  disait  à  Noémi  :  "Ja- 
mais je  ne  vous  quitterai.  Que  Dieu  me  traite  dans 
toute  sa  rigueur,  s'il  y  a  autre  chose  que  la  mort  qui 
me  sépare  de  vous  !  Non,  la  mort  elle-même  ne  nous 
séparera  point.  Je  veux  dormir  mon  dernier  som- 
meil auprès  de  vous  dans  un  même  tombeau."  (Ruth 
I,  17.)  Hélas  !  l'ange  avait  dit  :  "  Levez-vous  et 
fuyez."  Il  faut  fuir  !  Il  ne  leur  donne  pas  le  temps 
d'aller  avertir  leurs  parents  et  amis. 

Marie  part  sous  la  protection  de  Joseph.  Elle 
était  assise  sur  cette  pauvre  monture  qui  l'avait 
amenée  à  Bethléem  et  tenait  l' Enfant-Jésus  dans  ses 
bras.  Son  âme  se  remplissait  à  chaque  instant  de 
tristes  pensées,  mais  un  regard  sur  Jésus  y  faisait 
renaître  le  calme  et  la  sérénité.  Silencieux  et  recueilli, 
Joseph  veillait  sur  les  deux  êtres  chéris  dont  il  était 
la  providence  terrestre.  Il  priait  les  anges  de  Dieu 
de  guider  leurs  pas  dans  les  chemins  difficiles  et  dange- 
reux et  de  consoler  son  épouse.  Il  les  conjurait  de 
porter  d'heureuses  nouvelles  à  sa  belle-mère  que  son 
brusque  départ  avait  dû  plonger  dans  un  indicible 
chagrin.  Du  reste,  les  souvenirs  que  chaque  ville  et 
chaque  site  rappelaient  à  leur  mémoire,  étaient  bien 
propres  à  ranimer  la  confiance  des  pauvres  exilés. 
Tout  leur  parlait  de  leurs  aïeux,  condamnés  comme 
eux  à  vivre  errants  et  fugitifs.  A  l'orient  de  Beth- 
léem, dans  la  ville  de  Thécué,  David,  leur  père,  trouva 
un  abri  contre  les  fureurs  de  Saûl.  En  face,  leurs 
regards  plongeaient  dans  la  vallée  à  jamais  illustre, 
qui  vit  tomber  l'armée  de  Sennachérib  sous  le  glaive 
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de  l'ange  exterminateur.     Un  peu  plus  loin,  sur  le 
sommet    d'une    hauteur,    ils    virent    la     ville     de 
Ramah,  dont  les  échos  attristés  rediront  sans  cesse 
les  plaintes  amères  de  la  bien-aimée  Rachel.     A  quel- 
ques milles  plus  loin  au  midi,  la  colline  d'Hébron  leur 
apparaissait  encore  toute  brillante  des  exploits  de 
Josué.     Craignant  que  les  soldats  d'Hérode  ne  fus- 
sent sur  leurs  traces,  ils  se  contentèrent  de  saluer  de 
loin  Zacharie  et  Elisabeth,  leurs  parants  bien-aimiés, 
les   ossements   vénérés   du   Patriarche   Abraham,   et 
cette  merveilleuse  vallée  de  Mambré,  toute  pleine 
encore  des  communications  de  Dieu  avec  les  enfants 
des  hommes.     Sur  leur  droite,  était  Gaza,  où  Sairson 
s'ensevelit  sous  les  ruines  du  temple  avec  les  idoles  et 
leurs  adorateurs.     A  gauche,  la  vallée  de  Bersabée 
leur  rappela  le   vieux  Jacob,   quittant   la  terre   de 
Chanaan,   pour  aller  en   Eypyte   retrouver  son   fils 
Joseph. 

Ils  se  ressou\ânrent  aussi  de  la  prophétie  d'Isaïe  : 
"  Le  Seigneur  m.ontera  sur  un  nuage  léger,  et  il  en- 
trera en  Egypte,  et  les  statues  de  ce  pays  tomberont 
par  terre  devant  sa  face."  Cette  prédiction  regar- 
dait sans  aucun  doute  le  Messie  cheminant  sur  une 
humble  monture. 

Chacun  peut  se  figurer  combien  Marie  eut  à  souf- 
frir dans  ce  voyage.  Le  chen^  in  était  bien  long  de  Judée 
en  Egypte  :  les  auteurs  prétendent  généralement, 
que  la  distance  à  parcourir  était  de  quatre  cents  n  illes, 
en  sorte  que  ce  voyage  fut  au  moins  de  trente  jour- 
nées. La  route,  selon  saint  Bonaventure,  était 
âpre,  inconnue  à  nos  saints  exilés,  couverte  de  forêts 
et  peu  fréciuentée.     Comme  c'était  l'hiver,     il  leur 
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fallut  marcher  par  la  pluie,  le  vent,  à  travers  des  che- 
mins rompus  et  fangeux.  Marie  avait  quinze  ans  ; 
c'était  une  jeune  vierge,  délicate  et  nullement  habi- 
tuée à  de  telles  fatigues.  Et  puis  quelle  nourriture 
pouvaient-ils  avoir,  si  ce  n'est  un  morceau  de  pain 
dur,  emporté  par  saint  Joseph,  ou  reçu  en  aumône? 
Où  pouvaient-ils  se  retirer  la  nuit  durant  ce  voyage  ? 
Ils  devaient  dormir  sur  le  sable,  ou  sous  un  arbre  de 
la  forêt,  sans  aucune  défense,  ni  contre  les  intempé- 
ries de  Pair,  ni  contre  les  brigands,  ni  contre  les 
bêtes  sauvages  si  communes  en  Egypte.  Oh  !  si  l'on 
eût  alors  rencontré  ces  trois  voyageurs,  les  plus 
grands  personnages  de  l'univers,  pour  qui  les  aurait- 
on  pris,  sinon  pour  trois  pauvres  vagabonds  ?  Et  si 
la  Bonne  sainte  Anne  eût  vu,  de  ses  yeux  compatis- 
sants, toutes  les  souffrances  de  la  Sainte-Famille  elle 
en  aurait  éprouvé  une  douleur  mortelle. 

Les  vénérables  proscrits  arrivèrent  enfin  à  Leb- 
hem,  sur  les  frontières  de  l'Egypte.  Cet  antique  ber- 
ceau de  toutes  les  lumières  et  de  toutes  les  idolâtries, 
s'offrit  aux  pauvres  voyageurs  avec  ses  obélisques  de 
granit  rose,  ses  temples  au  faîte  d'acier,  ses  pyramides 
colossales,  ses  villages  semblables  à  des  îles,  et  son 
fleuve  majestueux  bordé  de  roseaux  et  sillonné  de 
barques.  Ce  pays  paraissait  plus  riche,  plus  popu- 
leux, plus  commerçant  que  la  Judée  ;  mais  c'était 
la  terre  d'exil.  De  l'autre  côté  du  désert  se  trouvait 
la  patrie.     Le  cœur  des  bannis  d'Israël  y  était  resté. 

La  tradition  atteste  que  la  sainte  Famille  se  fixa, 
du  moins  pour  un  temps,  à  Héliopolis,  non  loin  du  Caire 
actuel  où  les  Hébreux  avaient  formé  une  colonie. 
Dans  cette  ville  s'élevait  un  temple  qu'Onias  avait 
fait  construire  en  l'honneur  de  Jéhovah  sur  le  plan 
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de  la  maison  sainte  de  Sion.  Joseph  et  Marie  se 
rendirent  ensuite  à  Mataré,  joli  village  ombragé 
d^arbres  toujours  verts.  On  montre  encore  à  Ma- 
taré un  sycomore  que  les  Arabes  appellent  l'arbre  de 
Jésus  et  de  Marie.  A  quelques  pas  de  là  est  une 
fontaine  qui  porte  le  nom  de  Fontaine  de  Marie.  La 
Sainte-Famille  néanmoins  ne  resta  pas  constamment 
en  ce  lieu.  D'après  les  traditions  locales,  dit  Mati- 
gnon, p.  240,  elle  alla  bientôt  se  fixer  en  une  bourgade 
voisine,  où  depuis  lors  s'est  bâtie  la  grande  cité  du 
Caire. 

Pallade  dit  que  les  démons  qui  régnaient  là  furent 
chassés,  et  que  les  idoles  furent  renversées.  On  men- 
tionne en  particulier  qu'à  l'entrée  de  la  ville  d'Hélio- 
polis,  un  démon  fort  puissant  résidait  dans  un  arbre. 
Lorsque  le  Verbe  fait  homme  passa,  le  démon  fut 
précipité  dans  le  plus  profond  de  l'abîme.  Ensuite 
l'arbre  se  baissa  jusqu'à  terre.  L'on  dit  que  les 
feuilles  3t  les  fruits  de  ce  même  arbre  guérissaient 
différentes  maladies. 

Aussitôt  qu'il  eut  choisi  sa  résidence,  saint  Joseph 
alla  chercher  un  logement.  La  Providence  lui  fit 
trouver  une  pauvre  maison,  éloignée  des  centres  popu- 
leux. Marie  le  désirait  ainsi.  Comme  ils  étaient 
étrangers,  inconnus,  sans  revenus,  sans  argent,  sans 
parents,  à  peine  parvenaient-ils,  à  force  de  travail,  à 
se  procurer  le  nécessaire.  L'indigence  de  Marie 
était  si  grande,  qu'il  lui  est  quelquefois  arrivé  de 
n'avoir  pas  un  morceau  de  pain  à  donner  à  son  En- 
fant, et  bien  des  fois  elle  s'est  surprise  à  comparer  sa 
grande  pauvreté  avec  la  confortable  aisance  dont 
na^guère  elle  jouissait  au  foyer  de  sa  mère  sainte 
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Anne.     La   Sainte-Famille,    d'après   l'opinion    com- 
mune, passa  sept  ans  en  Egypte. 

Après  la  mort  d'Hérode,  l'ange  apparut  de  nou- 
veau en  songe  à  saint  Joseph,  et  lui  dit  :  "  Lève-toi, 
prends  l'Enfant  et  sa  Mère,  et  va  dans  la  terre  d'Is- 
raël :  car  ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie  de  l'Enfant 
sont  morts.'' 

Saint  Joseph  alla  aussitôt  communiquer  le  com- 
mandement du  Seigneur  à  l'Enfant- Jésus  et  à  sa 
sainte  Mère.  ''  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite," 
répondirent-ils.  Après  quoi  ils  se  disposèrent  à 
partir  avec  toute  la  diligence  possible  ;  et  ils  distri- 
buèrent aux  pauvres  le  peu  de  meubles  qu'ils  avaient. 

Ils  quittèrent  donc  l'Egypte  pour  la  Palestine. 
Leur  départ  fut  regretté  de  tous  ceux  qui  les  con- 
naissaient, et  même  provoqua  beaucoup  de  larmes. 
On  n'avait  jamais  rencontré  des  gens  si  paisibles,  si 
bons,  si  honnêtes,  si  religieux. 

Quand  les  familles  juives  exilées  à  Babylone  repri- 
rent gaiement  le  chemin  de  leur  chère  patrie,  le  bon 
roi  Artaxersès  les  fit  escorter  de  nombreux  et  bril- 
lants cavaliers,  mais  quand  la  plus  illustre  de  toutes 
les  familles  revint  de  l'exil,  dans  la  même  terre  de 
Palestine,  c'était,  dit  la  légende,  sous  la  protection 
des  anges,  les  princes  du  ciel,  envoyés  par  le  Roi  des 
rois. 

Enfin  nos  saints  voyageurs  sortirent  des  endroits 
habités  et  entrèrent  dans  le  désert  où  ils  souffrirent 
de  nouvelles  incommodités.  Dans  les  moments 
d'extrême  angoisse.  Dieu  leur  envoyait  le  nécessaire 
par  le  ministère  des  anges  qui  les  escortaient.  D'au- 
tres fois,  l'Enfant-Jésus  lui-même  ordonnait  à  ces 
esprits  de  leur  apporter  de  la  nourriture. 
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Quand  ils  approchèrent  de  la  Palestine,  saint 
Joseph,  le  conducteur  de  la  Sainte-Famille,  apprit 
qu'Archélaiis  régnait  en  Judée,  au  lieu  d'Hérode  son 
père.  Il  prit  donc  un  chemin  détourné.  Sans  aller 
à  Jérusalem,  ni  même  entrer  dans  la  Judée,  ils  se 
dirigèrent  vers  Nazareth,  leur  patrie,  où  ils  espéraient 
retrouver  leur  ancienne  et  pauvre  maison,  sous  la 
garde  de  sainte  Anne.  Ainsi  fut  accomplie  la  parole 
prophétique  :  ''  Jésus  sera  appelé  Nazaréen." 

Comme  l'heureuse  Sara  aimait  à  revoir  la  belle 
vallée  de  Mambré,  où  les  anges  lui  avaient  annoncé 
son  bonheur,  et  à  s'asseoir  encore  une  fois  au  pied  du 
chêne  qui  avait  abrité  les  messagers  du  ciel,  ainsi  la 
Sainte-Famille  soupirait  après  le  moment  fortuné 
de  revoir  Nazareth,  la  ville  des  fleur?,  théâtre 
de  tant  de  révélations  et  de  tant  de  merveilles. 
D'ailleurs  à  tout  cœur  bien  né  la  patrie  est  chère. 
L'air  du  pays  natal  est  plus  doux  à  respirer.  Le  pain 
de  l'étranger  laisse  l'amertume  dans  l'âme.  Ses 
arbres,  ses  prés,  ses  chemins  ne  racontent  pas  les 
jeux  de  notre  enfance.  Il  manque  une  note  mélo- 
dieuse au  chant  de  ses  oiseaux  ;  ses  paysages  sont 
dénués  de  cet  attrait  charmant  dont  sont  empreints 
les  sites  de  notre  village.  De  plus,  Joseph  et  Marie 
ne  pouvaient  rester  insensibles  à  la  perspective  de 
retrouver  leur  tendre  mère  sainte  Anne,  laquelle  les 
attendait  avec  impatience. 

Tirons  ici  une  conclusion  pratique  et  fort  utile  : 

En  voyant  Jésus  et  Marie  aller  ainsi,  errarts  et 
fugitifs  par  le  monde,  nous  devons  apprendre  à  \-ivre, 
nous  aussi,  sur  cette  terre  comme  des  pèlerirs,  sans 
nous  attacher  aux  biens  d'ici-bas,  vu  que  bientôt  nous 
devrons  laisser  tout  pour  entrer  dans  l'éternité. 
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Apprenons  en  outre  de  saint  Joseph  à  porter  géné- 
reusement notre  croix  ;  car  on  ne  peut  vivre  en  ce 
monde  sans  peines..  Et  si  nous  voulons  moins  sentir 
les  souffrances  de  cette  vie,  prenons  avec  nous  Jésus 
et  Marie  :  Prenez  V Enfant  et  sa  Mère,  disait  l'ange 
au  saint  patriarche.  Celui  qui  porte  avec  amour 
dans  son  cœur  ce  divin  Enfant  et  sa  sainte  Mère, 
trouve  toutes  les  peines  légères,  pour  ne  pas  dire 
douces  et  agréables. 

Notons  encore  ici  que  sainte  Anne  pendant  plu- 
sieurs années,  fut  privée  de  la  douce  compagnie  de 
Jésus,  Marie,  Joseph.  Quelle  cruelle  épreuve  !  Le 
cœur  de  sainte  Anne  en  saigna  de  douleur,  mais  s'y 
soumit  cependant  avec  une  force  d'âme  au-dessus 
de  toute  louange.  Profitons  de  cette  leçon,  nous 
qui  perdons  si  vite  contenance,  quand  le  lait  des  con- 
solations nous  est  retranché.  Franchement,  ces 
douceurs  spirituelles,  les  méritons-nous  ?  Ne  devons- 
nous  pas  accepter  de  gaieté  de  cœur,  toutes  les  séche- 
resses et  tribulations,  en  expiation  de  nos  vieux 
péchés  et  peut-être  de  nos  fautes  journalières?  Les 
grands  pénitents  bénissaient  Dieu  de  ne  pas  être  au 
fond  de  l'enfer,  foulés  sous  les  pieds  des  démons. 
Néanmoins  si  la  dilatation  du  cœur  nous  est  néces- 
saire, imitons  sainte  Anne,  imposons-nous  de  péni- 
bles sacrifices  pour  mériter  de  retrouver  la  douce  inti- 
mité de  Jésus,  Marie,  Joseph.  C'est  bien  ce  qu'elle 
a  fait  comme  nous  allons  le  voir  bientôt  pour  notre 
édification. 
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CHAPITRE  XXI 

Sainte  Anne  et  les  Saints  Innocents. 

BIENVEILLANTS  lecteurs,  permettez-nous  de 
revenir  un  peu  sur  nos  pas  et  de  nous  reporter  à  l'épo- 
que du  massacre  des  Innocents.  Sainte  Anne,  ne 
sachant  ce  qu'étaient  devenus  Joseph,  Marie  et  Jé- 
sus, s'ennuyait  à  mourir  et  ne  faisait  que  soupirer 
après  leur  retour.  Souvent  elle  se  tenait  sur  la  porte 
de  sa  demeure  et  plongeait  un  regard  attentif  dans  le 
lointain  pour  interroger  l'horizon.  Comme  ils  tar- 
daient trop  à  ses  ardents  désirs  et  qu'elle  se  sertait 
défaillir  de  mélancolie,  elle  s'en  alla  à  Jérusalem, 
croyant  les  retrouver  là. 

Hélas  !  elle  n'apprit  aucune  nouvelle  consolai  te, 
car  personne  ne  les  avait  vus.  Alors  elle  s'écria  : 
"  Malheur  à  moi,  mère  désolée  !  Quel  précieux  trésor 
j'ai  perdu  !  Ah  !  si  la  terre  s'entr'ouvrait  et  m'en- 
gloutissait, car  j'ai  peut-être  mérité  ce  châtin  ent  !  " 
Dans  cette  profonde  tristesse,  elle  prit  le  parti  de 
retourner  de  nouveau  à  Bethléem,  afin  de  revoir 
encore  une  fois  l'étable  si  riche  en  souvenirs  et  la 
pauvre  crèche  où  Jésus  avait  reposé 

Lorsque  sainte  Anne  arriva  tout  affligée  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  elle  entendit  les  lamentai  ions 
déchirantes  des  petits  enfants  innocents  et  de  leurs 
mères.  Les  cris  que  poussaient  ces  malheureuses 
brebis  dont  on  égorgeait  les  agneaux  étaient  épou- 
vantables. Le  cruel  Hérode,  en  effet,  avait  fait 
massacrer  les  enfants  de  deux  ans  et  au-dessous. 
Plus  sainte  Anne  s'approchait  de  la  ville,  plus  les  cris 
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et  les  gémissements  devenaient  stridents.  Mais 
elle  faillit  tomber  sans  connaissance,  quand  de  ses 
deux  yeux  elle  vit  un  si  grand  nombre  de  petits  enfants 
transpercés  par  un  glaive  meurtrier  ;  ils  avaient  été 
cruellement  massacrés  et  leur  sang  rougissait  les 
pavés  et  les  rues.  Elle  vit  des  enfants  tués  dans  les 
bras  de  leur  mère  ;  elle  vit  des  parents,  s'arrachant 
la  chevelure,  suivre  les  bourreaux  en  pleurant  et 
offrir  inutilement  pour  le  rachat  de  leurs  enfants  tout 
ce  qu'ils  possédaient  d'or,  d'argent,  de  bijoux,  d'objets 
précieux.  Ici  elle  vit  des  enfants  se  crispant  aux 
mains  de  leur  mère  ;  là  elle  vit  des  bourreaux  per- 
çant d'un  même  coup  d'épée  et  l'enfant  et  la  mère. 
Aussi  la  consternation  était-^lle  à  son  comble. 

A  la  vup  d'une  si  lamentable  boucherie,  sainte 
Anne  pleurait  amièren  ent,  disant  :  "  0  Dieu  éternel  ! 
Voilà  le  triste  commencement  des  contradictions  pré- 
dites par  Siméon.  J'éprouve  à  présent  la  plus  grande 
douleur  de  toute  ma  vie.  0  Dieu  de  miséricorde  ! 
Abaissez  votre  regard  du  haut  de  votre  trône  céleste  ; 
consolez  ces  parents  désolés  qui  voient  leurs  enfants 
inanimés,  meurtris,  mutilés,  nageant  dans  leur  sang, 
et  ne  savent  même  pas  pour  quelle  raison.  Pouvait- 
on  comprendre  que  ceux  qui  ne  peuvent  point  encore 
parler,  ou  qui  dorment  dans  leur  berceau,  puissent 
être  un  danger  si  grave  pour  un  roi  puissant  ?  Je  vous 
en  prie.  Seigneur  très  clément,  ne  vengez  point  la 
mort  cruelle  de  ces  petits  innocents,  comme  le  m.éri- 
tent  leurs  bourreaux,  car  tous  les  tourments  du 
monde  entier  ne  suffiraient  point  pour  châtier  un 
crime  aussi  énorme  ;  c'est  pourquoi,  je  vous  en  sup- 
plie, Seigneur,  épargnez-les  dans  votre  longanimité  ; 
ils  ne  savent  point  ce  qu'ils  ont  fait." 
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Elle  demandait  miséricorde,  car  elle  craignait  et 
avec  raison  que  les  saints  Ii  nocents  et  leurs  n  ères 
ne  se  levassent  un  jour  contre  leurs  persécuteurs, 
selon  ce  qui  est  écrit  au  livre  de  la  Sagesse  :  "  Alors 
les  Justes  se  lèveront  avec  une  grande  hardiesse  con- 
tre ceux  qui  les  auront  accablés  d'afflictions Les 

méchants  à  cette  vue  seront  saisis  de  trouble  et  d'une 
horrible  frayeur  en  voyant  que  les  justes  sont  sauvés. 
Ils  diront  en  eux-mêmes,  étant  touchés  de  regret  et 
jetant  des  soupirs  dans  le  serrem.ent  de  leui-s  cœurs  : 
Ce  sont  là  ceux  qui  furent  autrefois  l'objet  de  nos 

railleries.     Insensés  que  nous  étions  ! Les  voilà 

élevés  au  rang  des  enfants  de  Dieu  et  leur  partage  est 
d'être  avec  les  saints  !  Nous  nous  sommxs  donc  éga- 
rés, en  quittant  la  voie  de  la  vérité.  La  lun  ière  de 
la  justice  n'a  point  lui  pour  nous  et  le  soleil  de  l'intel- 
ligence ne  s'est  point  levé  sur  nos  têtes. 

"  Nous   nous   sommes   lassés   dans   le   chemin   de 

l'iniquité  et  de  la  perdition A  quoi  nous  a  servi 

notre   orgueil? Toutes   ces   choses   sont   passées 

comme  l'ombre  ;  comme  un  courrier  ;  comme  un 
vaisseau  qui  n'imprime  sur  les  flots  aucune  trace  de 
son  passage  ;  comme  un  oiseau  qui  vole  au  travers 
de  l'air  sans  laisser  une  seule  trace  ;  comme  une 
flèche  qui  va  droit  à  son  but,  sans  marquer  le  che- 
min qu'elle  a  suivi.  Nous  autres,  non  plus,  nous 
n'avons  laissé  aucun  vestige  de  nos  vertus  et  nous 
avons  été  consumés  par  notre  propre  malice."  (Sag. 
1-14.) 

Le  massacre  des  Innocents  émut  donc  à  l'excès  le 
cœur  si  tendre  de  la  Bonne  sainte  Anne.  Mais  sa  foi, 
qui  vit  en  eux  les  prémices  des  martyrs  ;  qui  les  vit 
à  la  tête  de  ces  âmes  vierges  suivant  l'Agneau  dans  la 
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céleste  Sion,  et  chantant  un  cantique  ineffable  ;  sa 
foi,  dis-je,  en  éprouva  une  résignation  d'autant  plus 
vive  que  cet  événement  avait  été  figuré  dix-sept 
siècles  auparavant.  En  effet,  Rachel  mourut  sur  le 
chemin  de  Bethléem  en  donnant  la  vie  à  son  dernier 
fils,  comme  on  Ta  déjà  dit  plus  haut.  Etant  près 
d'expier,  elle  l'appela  Benoniy  ou  fils  de  ma  douleur, 
mais  Jacob,  jugeant  le  malheur  à  un  autre  point  de 
vue,  l'appela  Benjamin,  ou  fils  de  ma  droite.  Il  en 
est  de  même  des  saints  Innocents.  Leurs  mères  sont 
inconsolables  de  les  perdre,  et  elles  les  appellent,  en 
plus  d'un  sens,  enfants  de  ma  douleur,  mais  Abraham 
qui  les  reçoit  dans  son  sein,  avec  Isaac  et  Jacob,  ainsi 
que  les  autres  Patriarches,  les  appelle  enfants  de  ma 
droite,  enfants  de  ma  gloire.     (1) 

Quant  à  nous,  après  avoir  pleuré  avec  les  mères, 
réjouissons-nous  avec  les  enfants.  Suivons  de  nos 
cris  de  joie  cette  bienheureuse  troupe  jusque  dans  le 
sein  d'Abraham.  Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la 
célébrer  jusque  dans  le  ciel  ;  admirons  avec  toute 
l'Église  ces  premières  fleurs,  et  écoutons  la  voix  inno- 
cente de  ces  bienheureuses  prémices  des  martyrs. 
Pendant  que  nous  les  voyons  comme  se  jouant  avec 
leurs  palmes  et  leurs  couronnes,  joignons-nous  à  cette 
troupe  innocente  par  notre  simplicité  et  l'innocence 
de  notre  vie,  et  soyons  sans  malice,  de  vrais  enfants, 
pour  honorer  la  sainte  enfance  de  Jésus-Christ. 

Quand  sainte  Anne  vit  que  les  serviteurs  de  Timpie 


(1)  Jérémie  parlant  des  Hébreux  emmenés  captifs  à  Ninive, 
et  plus  tard  saint  Mathieu  parlant  des  sain''s  Innocents,  ont  en 
quelque  soi  te  ranimé  les  restes  mortels  de  Rachel.  dont  ils  disent  : 
"  Rachel  pleure  ses  fils  et  ne  veut  pas  de  consolation  parce  que 
•63  fils  n'existent  plus." 
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Hérode  avaient  exécuté  ses  ordres  cruels,  et  que  les 
mères  elles-mêmes  quittaient  Bethléem  par  désespoir, 
elle  fut  touchée  de  miséricorde.  On  vit  la  Bonne 
Sainte  Anne  recueillir  les  enfants  abandonnés,  les 
purifier  de  son  mieux,  soigner  les  plaies  de  ceux  qui 
respiraient  encore,  et  transporter  les  morts  avec 
grand  respect  au  lieu  de  leur  sépulture. 

Les  mauvais  jours  étant  passés,  le  peuple  qui 
s'était  enfui  de  la  ville  y  retourna.  Témoins  de  la 
charité  que  sainte  Anne  avait  déployée  envers  leurs 
enfants,  les  habitants  de  Bethléem  se  disaient  : 
**  Nous  savons  quels  grands  bienfaits  cette  femme 
nous  a  procurés  en  ces  lugubres  circonstances,  et  nous 
n'ignorons  pas  d'ailleurs  que  toute  sa  vie  elle  la  passe 
à  rendre  la  santé  aux  malades,  aux  aveugles,  aux  boi- 
teux et  paralytiques.  Rappelons-nous,  à  notre  grande 
confusion,  que  sa  fille  Marie  a  dû  se  loger  la  nuit 
dans  une  étable  abandonnée,  sans  que  personne  de 
nous  vînt  à  son  secours."  —  "0  miséricordieuse  ma- 
trone, disaient-ils  encore  à  sainte  Anne,  vous  êtes 
étrangère  à  tout  sentiment  de  rancune  ou  de  ven- 
geance ;  vraiment  vous  n'avez  pas  votre  pareille 
parmi  les  filles  d'Israël.  Comment  pourrons-nous 
convenablement  vous  récompenser  pour  tous  les 
biens  dont  vous  nous  avez  comblés  ?  Nous  savons 
que  cela  n'est  point  en  notre  pouvoir  !  Le  ciel  avec 
ses  joies  infinies  et  éternelles  peut  seul  payer  digne- 
ment vos  inestimables  services  !  " 

Examinons  ici  notre  cœur.  La  rancune  et  la  ven- 
geance n'y  sont-elles  pas  logées  dans  quelque  coin  ? 
Ce  sont-là  deux  infâmes  vipères  qui  sont  filles 
de  l'orgueil.  Il  faut  de  suite  leur  écraser  la  tête.  La 
noblesse  de  caractère  passe  l'éponge  sur  les  injures 
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et  rend  le  bien  pour  le  mal.     La  dureté  de  cœur  n'est- 
elle  pas  chez  nous  un  défaut  habituel  ?  A  Texemple 
de  sainte  Anne,  montrons-nous  compatissants  à  l'égard 
^^^^^..^^tous  ceux  qui  sont  abreuvés  de  peines.     La  cha- 
'^4>^T    ^i^i^p^era  le  prochain  est  la  sœur  de  l'amour  de  Dieu. 
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AiNTE  Anne  au  désert.    Mort  de  St  Joseph. 

Sainte  Anne  s'était  donc  distinguée  héroïquement 
par  sa  charité  envers  les  saints  Innocents, 
massacrés  par  les  émissaires  d'Hérode.  Elle  avait 
souffert  dans  son  cœur  tout  ce  que  ces  tendres  victi- 
mes avaient  enduré  dans  leur  chair  et  tout  ce  que 
leurs  mères  désolées  avaient  ressenti  de  déchirant 
dans  leurs  entrailles.  Mais  ce  qui  empoisonnait  la 
vie  de  sainte  Anne,  c'était  la  mystérieuse  disparition 
de  la  Sainte-Famille  et  l'absolue  inutilité  de  toute 
recherche.  Son  imagination  aux  abois  se  deman- 
dait :  Où  seraient-ils  donc  ?  Sont-ils  tombés  sous  le 
coup  d'un  glaive  meurtrier  ?  Sont-ils  partis  pour  une 
contrée  étrangère  ?  Comment  se  fait-il  que  pas  un 
seul  de  mes  parents,  pas  une  de  mes  connaissances 
ne  soit  renseignée  sur  leur  absence  ?  Et  les  jours  et 
les  mois  se  succédaient  apportant  à  sainte  Anne  un 
surcroît  de  tristesse.  Heureusement  qu'elle  avait 
appris  à  se  confier  à  la  divine  Providence.  Le  passé 
ne  répondait-il  pas  assez  de  l'avenir?  En  atterdant 
des  nouvelles  de  la  Sainte -Famille,  elle  avait  fixé 
son  séjour  à  Bethléem  dans  la  maison  qu'avait  choisie 
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saint  Joseph  pour  y  passer  les  jours  qui  précédaient  la 
purification  de  Marie.  Là  elle  s'adonnait  au  travail 
et  à  la  prière.  Ses  délices  après  son  labeur  étaient 
d'aller  se  reposer  à  Tétable  où  son  petit-fils  Jésus 
était  né.  Dans  ce  béni  sanctuaire,  elle  priait  souvent 
à  genoux.  Quand  la  fatigue  menaçait  de  trahir  ses 
forces,  elle  appuyait  la  tête  sur  la  crèche,  où  le  Roi 
du  ciel  avait  reposé  ses  membres  délicats.  Elle 
était  parfois  en  extase  et  les  anges  lui  révélaient 
toutes  les  peines  que  le  Messie  endurerait  pour  le 
salut  des  homm.es.  Quand  elle  recouvrait  ses  sens, 
elle  disait  :  *'  0  très  doux  Enfant- Jésus  !  Vous  êtes 
l'innocent  Agneau,  lequel  sera  immolé  sur  l'arbre 
de  la  croix  pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  O 
sainte  passion  !  0  souffrances  bénies  !  Ah  !  si  tous 
ceux  de  ma  race  pouvaient  souffrir  aussi  pour  la  gloire 
de  Jéhovah  î  Quant  à  moi,  s'il  a  été  prévu  que  la  con- 
tradiction doit  être  mon  partage,  j'en  serai  heureuse  ; 
certes  il  est  convenable  que  m^on  corps  ne  soit  pas 
exempt  de  souffrances.  C'est  pourquoi,  je  vous  en 
prie,  ô  Seigneur  !  veuillez  me  montrer  une  place,  où 
je  puisse  toujours  châtier  ma  chair  !  Faites  qu'avant 
de  mourir  je  puisse  connaître  le  mystère  qui  m'en- 
veloppe comme  d'un  affreux  nuage.  Donne z-m.oi  la 
grâce  de  revoir  encore  une  fois  de  mes  deux  yeux  les 
trois  êtres  que  j'aime  mille  fois  plus  que  m.oi-même. 
Quand  ce  beau  jour  aura  lui,  je  descendrai  volontiers 
au  séjour  de  mes  aïeux." 

Le  ciel  lui  fit  comprendre  que,  comme  saint  Jean- 
Baptiste  et  tant  d^autres  saints  personnages,  elle 
devait  plus  tard  se  retirer  dans  un  désert,  mais  qu'au- 
paravant elle  devait  consacrer  ses  soins  aux  lépreux, 
aux  aveugles,  aux  infirmes  qui  étaient  à  Bethléem 
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et  aux  environs.  Elle  résolut  donc  fernr.ement  dans 
son  cœur  de  remplir  l'office  du  bon  Samaritain  aussi 
longtemps  qu'il  plairait  à  Dieu,  et  puis  de  se  retirer 
dans  un  lieu  solitaire  et  d'embrasser  pour  l'amour 
de  Dieu  une  vie  mortifiée. 

Devenue  infirmière,  elle  préparait  les  onguents 
précieux  pour  la  guérison  des  infirmités  de  toute 
sorte,  pansait  les  blessures,  quelles  qu'elles  fussent 
et  nettoyait  les  plaies  les  plus  hideuses.  Elle  prati- 
qua la  charité  avec  un  courage  au-dessus  de  tout 
éloge,  jusqu'au  jour  où  Dieu  lui  prescrivit  de  prendra 
le  chemin  de  la  solitude.  Quand  elle  reçut  de  Dieu 
l'ordre  de  se  séparer  de  ses  chers  malades,  elle  leur  dis- 
tribua tout  le  bien  temporel  qu'elle  possédait  encore. 
Lorsqu'ils  apprirent  qu'elle  voulait  les  quitter,  ils 
vinrent  la  trouver  en  pleurant  et  s'écrièrent  :  ^'  Mal- 
heur à  nous  !  car  notre  bienfaitrice  nous  abandonne. 
Qui  va  désormais  nous  consoler,  nous  éclairer,  nous 
nourrir  et  nous  assister  dans  notre  extrême  nécessité  ? 
0  vous,  soleil,  luisez  et  vous,  terre,  donnez  un  signe 
pour  nous  indiquer  où  veut  se  rendre  notre  consola- 
trice, afin  que  nous  puissions  aller  la  trouver  et  mou- 
rir avec  elle  !  " 

Les  affaires  de  Bethléem  étant  réglées,  sainte  Anne 
s'en  alla  de  suite  arranger  celles  de  Nazareth  avant  de 
prendre  la  route  du  désert.  Chemin  faisant,  pou- 
vait-elle ne  pas  se  chagriner,  à  la  pensée  que  sa  chère 
maison  de  Nazareth,  témoin  de  l'apparition  d'un  ange 
et  du  plus  prodigieux  des  miracles,  allait  tout  à  coup 
apparaître  à  ses  yeux  comme  une  de  ces  tristes  ma- 
sures, désertées  à  jamais  par  les  hommes  et  hantée 
nuit  et  jour  par  les  mauvais  esprits  ?  En  proie  à  ces 
noires   idées,   elle   s'approchait   lentement   du   toit 
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paternel,  quand  soudain,  ô  merveille,  Jésus,  Marie, 
Joseph  s'élancent  dans  ses  bras.  Ce  n'était  pas  un 
rêve.  La  Sainte-Famille  venait  justement  de  rentrer 
à  Nazareth.      (1) 

Ah  !  quelle  langue  pourrait  dire,  quel  pinceau 
dépeindre,  quel  esprit  imaginer  les  démonstrations  de 
joie  et  d'amour  que  cette  rencontre  provoqua?  Le 
fortuné  patriarche  Isaac  qui  serre  dans  ses  bras  pa- 
ternels son  fils  Jacob  revenant  de  Mésopotamie, 
chargé  de  richesses  et  à  la  tête  d'une  nombreuse 
famille  ;  le  vieux  Jacob  qui  revoit  son  cher  Joseph 
surintendant  de  l'Egypte  après  l'avoir  compté  parmi 
les  morts  ;  la  mère  du  jeune  Tobie  qui  épanche  tout 
son  cœur  dans  ses  larmes,  ses  caresses  et  ses  baisers, 
au  retour  d'un  fils  qu'elle  appelait  sa  vie,  tous  ces 
heureux  personnages  ne  nous  donnent  qu'une  pâle 
idée  de  l'océan  d'allégresse  où  sainte  Anne  se  sentit 
abîmée,  le  jour  qui  lui  rendit  Jésus,  Marie,  Joseph. 

On  le  comprend,  ceux-ci  s'empressèrent  de  rapporter 
à  sainte  Anne  les  événements  de  leur  voyage,  les 
raisons  de  leur  longue  absence  et  les  détails  de  la  vie 
qu'ils  avaient  menée  en  Egypte. 

Sainte  Anne,  à  son  tour,  leur  raconta  ses  recherches 
inutiles,  le  massacre  des  Innocents,  la  peine  qu'un 
départ  si  brusque  lui  avait  causée  et  les  inquiétudes 
mortelles  qui  l'avaient  accablée  durant  sept  longues 
années. 

Après  avoir  célébré  dans  un  festin  les  joies  d'un 
retour  si  longtemps  attendu  et  remercié  Dieu  de  ses 


(1)  La  sainte  Vierge  a  révélé  à  sainte  Mechtilde  et  à  Cathe- 
rine Emmerich  que  sa  mère  xavait  encore  quand  la  Sainte-Famille 
est  revenue  de  l'Egypte  après  un  exil  de  sept  ans. 
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indicibles  bontés,  sainte  Anne  se  décida  à  communi- 
quer à  la  Sainte-Famille  le  dessein  que  Dieu  lui  avait 
inspiré  d'aller  habiter  dans  le  désert.  Ceux-ci  quoi- 
qu'affligés  jusqu'au  plus  profond  de  leur  âme,  en 
entendant  pareille  proposition,  adorèrent  comme 
toujours  la  volonté  du  Père  céleste  et  n'osèrent  pas 
sV  opposer. 

D^ailleurs,  il  n'est  pas  difficile  de  deviner  comment 
Sainte  Anne  va  passer  le  reste  de  son  pèlerinage  sur 
cette  terre  d'exil,  si  l'on  médite  la  conduite  des  saintes 
femmes  et  des  illustres  matrones  de  l'ancien  Testa- 
ment. Anne,  mère  de  Samuel,  Esther  et  Anne,  la 
prophétesse,  joignaient  à  la  solitude,  des  jeûnes,  des 
sacrifices,  des  prières  perpétuelles.  La  belle  et  célè- 
bre Judith,  veuve  après  sept  ans  de  mariage,  jeûna 
tous  les  jours,  porta  constamment  un  cilice,  vécut 
retirée  dans  sa  chambre,  n'en  sortant  que  pour  aller 
au  temple.  On  ne  saurait  douter  que  sainte  Anne 
n'égalât  et  ne  dépassât  en  ferveur  ces  héroïnes  célè- 
bres. 

Tous  les  saints  aiment  à  vivre  dans  une  profonde 
retraite,  évitant  soigneusement  les  assemblées  mon- 
daines ;  et  c'est  même  pour  ce  motif  que  nous  connais- 
sons si  peu  les  détails  de  leur  sainte  vie.  Pour  fré- 
quenter le  monde,  il  est  nécessaire  de  partager  ses 
goûts,  ses  amusements  et  de  se  confornrer  à  ses  habi- 
tudes ;  or,  le  monde  entier,  dit  saint  Jean,  est  sous 
l'empire  du  mauvais  esprit,  c'est-à-dire  du  dén^on. 
C'est  pourquoi  tous  les  saints,  même  ceux  de  l'an- 
cien Testament,  ont  fui  le  monde  ;  ils  ont  vécu  dans 
la  retraite.  Beaucoup  s'ensevelirent  dans  les  déserts, 
ou  dans  des  cavernes  ;  ils  ont  passé  leur  vie  dans 
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la  pauvreté,  Tangoisse,  les  privations,  le  mépris,  les 
persécutions,  plutôt  que  de  respirer  Pair  corrompu 
de  ce  pays  maudit  que  l'on  appelle  le  monde. 

Quelle  vie  sainte  Anne  mena-t-elle  au  désert?  La 
tradition  va  nous  l'apprendre.  Depuis  qu'elle  avait 
pris  la  résolution  de  vivre  dans  la  pénitence  et  la 
retraite,  elle  ne  coucha  jamais  sur  un  lit  ordinaire, 
mais  toujours  sur  la  terre  nue  ;  une  pierre  dure  lui 
servait  d'oreiller  ;  elle  méprisait  toute  nourriture 
et  boisson  délicates  ;  elle  ne  vivait  que  de  pain  et 
d'eau. 

Cependant,  trop  bien  connue  à  cause  de  ses  grandes 
charités,  elle  ne  pouvait  empêcher  complètement  le 
monde  d'accourir  encore  à  elle.  Les  malades  qui 
avaient  prié  pour  connaître  l'endroit  où  elle  s'était 
retirée,  découvrirent  sa  retraite.  Enfoncée  dans  la 
solitude,  elle  pouvait  refuser  toute  visite,  mais  sa 
charité  qui  ne  connaissait  point  de  bornes  n'osa  pas 
rebuter  tant  de  malheureux.  Pendant  quelque  temps 
elle  fut  donc  contrainte  de  reprendre  son  office  d'in- 
firmière et  la  renommée  de  sa  sainteté  se  répandit 
partout  dans  le  pays.  Elle  aimait  naturellement 
cette  besogne  toute  d'humiHté  et  de  patience,  qui  lui 
permettait  de  comm^uniquer  seulement  avec  les  pau- 
vres, les  malades,  les  affligés,  pour  les  consoler  dans 
leurs  peines,  les  secourir  dans  leur  détresse  et  relever 
leurs  espérances.  Néanmoins,  afin  de  pouvoir  se 
livrer  plus  intimement  à  la  vie  contemplative,  elle 
pénétra  plus  profondément  encore  dans  le  désert 
et  se  cacha  dans  une  caverne  que  Dieu  seul  et  elle 
connaissaient. 

13 
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Là  elle  vivait  des  racines  qui  sortaient  des  crevasses 
des  pierres  et  de  Teau  d'une  source.  La  tradition  rap- 
porte que  le  désert  où  sainte  Anne  se  retira  est  seule- 
ment à  quatre  lieues  de  Jérusalem,  sur  le  plateau  qui 
domine  la  vallée  du  Térébinthe.  C'est  là  aussi,  dit 
Tissot,  que  Jean-Baptiste  avait  été  porté  par  sa  mère, 
lors  du  massacre  des  saints  innocents,  et  qu'il  alla 
lui-même  librement  plus  tard,  pour  se  préparer  à  son 
rôle  de  précurseur.  On  pouvait  s'y  nourrir  de  miel 
et  de  sauterelles.  Le  rabbin  Abahon  en  mentionne 
huit  cents  espèces  différentes.  Ce  désert,  au  XVe 
siècle,  était  encore  boisé  ;  maintenant,  il  est  nu  et, 
à  part  la  saison  des  pluies,  les  ravins  sont  toujours  à 
sec.  On  y  montre  cependant  une  source  intarissable 
auprès  d'une  caverne.  On  dit  que  cette  grotte  fut 
certainement  habitée  par  saint  Jean-Baptiste  et  pro- 
bablement par  sainte  Anne. 

Des  légendes  dignes  de  foi  rapportent  que  l'enjiemi 
du  salut,  furieux  de  voir  la  patience  de  sainte  Anne, 
ne  cessait  de  lui  causer  du  chagrin  ;  ce  qui  tournait 
toujours  à  l'augmentation  des  mérites  de  la  servante 
de  Dieu  et  à  la  honte  du  tentateur.  Ainsi  il 
arriva  que  sainte  Anne,  souffrant  d'une  grande  soif, 
alla  chercher  de  l'eau  pour  se  désaltérer.  Quand  elle 
parvint  à  la  source  et  se  disposa  à  puiser  de  Peau, 
elle  remarqua  que  son  ennemi  infernal  avait  recou- 
vert le  puits  d'une  énorme  pierre.  Mais  comme 
Dieu  n'abandonne  jamais  ses  amis,  quand  ils  mettent 
en  lui  leur  confiance,  voilà  qu'à  la  prière  de  sainte 
Anne,  une  claire  fontaine  jaillit  de  la  pierre.  L'ennemi 
alors,  plus  jaloux  que  jamais,  jeta  dans  l'eau  une 
pierre  d'où  suintait  un  liquide  amer.  L'eau  devint 
si  saumâtre  qu'il  répugnait  à  sainte  Anne  d'en  boire  ; 
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mais  forcée  par  la  soif,  elle  en  but  néanmoins.  Com- 
me l'eau  était  empoisonnée,  la  solitaire  en  fut  indis- 
posée, mais  un  ange  lui  apporta  une  boisson  qui  la 
réconforta  et  fit  disparaître  de  la  fontaine  toute  trace 
de   corruption. 

C'est  peut-être  par  suite  de  cet  événement  que 
Dieu  a  donné  à  certaines  fontaines  consacrées  à  sainte 
Anne  une  vertu  curative  extraordinaire. 

C'est  ainsi  que  notre  Sainte  passa  les  années  de 
son  veuvage  dans  une  retraite  parfaite  et  dans  la 
plus  grande  ferveur.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  conti- 
nuelle oraison  et  un  exercice  continuel  de  la  péni- 
tence la  plus  austère.  Son  cœur,  embrasé  des  plus 
pures  flammes  de  l'amour  divin,  ne  soupirait  plus 
qu'après  l'unique  objet  de  tous  ses  désirs,  qui  était 
son  Dieu,  son  souverain  bien  et  sa  fin  dernière.  Tra- 
vaillant uniquement  pour  le  ciel,  loin  des  bruits  du 
monde,  elle  se  comportait  commue  la  chaste  tourte- 
relle qui  s'enfonce  dans  les  bois  les  plus  épais  pour 
roucouler  à  son  aise.  Elle  était  comme  la  violette 
qui,  protégée  par  les  ombrages  sous  lesquels  elle  naît 
d'ordinaire,  et  sauvegardée  par  sa  couleur  peu  écla- 
tante, embaume  les  bocages  de  ses  parfums.  Elle 
était  comme  ces  ruisseaux  qui,  coulant  dans  la  soli- 
tude, ne  sont  jamais  troublés  par  la  poussière  ni  par  le 
pied  du  voyageur  et  peuvent  toujours  refléter  les 
splendeurs  du  ciel. 

Quant  à  Jésus,  Marie,  Joseph,  il  leur  fallut  tous  les 
trois  s'occuper  des  réparations  urgentes  que  récla- 
mait l'état  ruineux  et  désolé  de  leur  maison  de  Naza- 
reth. L'aisance  avait  disparu  pour  longtemps,  mais 
on  pourvut  à  force  de  privations,  de  veilles,  de  cou- 
rage, aux  besoins  de  première  nécessité.    Jésus,  Marie, 
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Joseph  se  livrèrent  à  de  durs  travaux  et  Celui  qui  pou- 
vait commander  à  des  millions  d'anges  de  l'assister 
et  qui  nourrit  lui-même  tout  ce  qui  vit,  ne  demanda 
jamais  à  son  Père  pour  lui  et  pour  les  siens  autre 
chose  que  le  pain  de  chaque  jour.  La  vie  intérieure 
de  cette  bienheureuse  famille,  qu'on  a  surnommée  la 
Trinité  terrestre,  n'est  point  parvenue  à  la  connais- 
sance des  hommes.  C'est  le  cours  d'eau  perdu  entre 
les  fleurs  et  les  herbes  ;  c'est  le  Saint  des  Saints  avec 
son  double  voile.  Les  évangélistes  n'ont  entendu 
qu'un  seul  écho  de  ce  mystérieux  sanctuaire  et  ils 
l'ont  répété  dans  ces  simples  paroles  :  Jésus  était 
soumis  à  ses  parents. 

Pendant  que  sainte  Anne  était  au  désert,  saint 
Joseph  rendit  son  dernier  soupir  à  son  Créateur  entre 
les  bras  de  Jésus  et  de  Marie.  L'Église,  dans  ses 
hymnes,  chante  qu'il  s'endormit  d'un  doux  somm^eil. 
Voici  comment  le  pieux  Gerson  a  raconté  le  départ 
de  saint  Joseph  pour  un  monde  meilleur.  "  0  juste 
Joseph,  s'écrie-t-il,  le  jour  était  venu  où  l'ange  de  la 
mort  devait  vous  conduire  à  la  vie  éternelle.  Le 
Christ  Jésus,  votre  illustre  fils,  avec  sa  mère  toujours 
miséricordieuse,  vous  consolent  au  mioment  de  la 
cruelle  séparation.  L'amour,  que  la  nature  a  gravé 
dans  tous  les  cœurs,  inonde  leurs  visages  de  douces 
larmes.  Jésus  pleure  son  père  nourricier.  La  Vierge 
ne  s'éloigne  pas  un  instant  du  chevet  de  son  gardien 
fidèle  et  de  ses  lèvres  pudiques  elle  lui  donne  enfin  le 
baiser  d'adieu.  Cher  époux,  dit-elle,  vous  me  quit- 
tez, vous  me  laissez.  Que  la  volonté  de  Dieu  s'ac- 
complisse !  Cher  époux,  adieu  !  Ayez  confiance,  le 
Seigneur  vous  placera  dans  le  séjour  du  repos.  Alors 
Joseph  ferme  tranquillement  les  yeux  à  toutes  les 
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choses  de  ce  monde.  Les  funérailles  sont  célébrées  à 
Nazareth.  La  ville  entière  pleure  cet  homme  paci- 
fique, charitable  envers  tous,  revêtu  d'une  incompa- 
rable sainteté,  digne  descendant  du  roi  David.  Com- 
me une  chaste  colombe,  à  la  perte  d'un  compagnon 
fidèle,  fait  retentir  les  échos  de  son  chant  plaintif,  ainsi 
la  Vierge  ne  cesse  de  gémir  et  d'abandonner  son  cœur 
à  la  tristesse.  Son  fils  essaie  de  la  consoler  en  lui  dé- 
voilant l'avenir  :  "  Chère  mère,  s'écrie-t-il,  ouvrez  les 
yeux  de  votre  foi  et  contemplez  l'assemblée  des 
patriarches,  accueillant  avec  des  applaudissements 
de  joie,  l'âme  de  votre  pieux  protecteur  et  gardien, 
qui  à  son  entrée  dans  les  Limbes  leur  annonce  l'heure 
de  la  rédemption.  Je  suis  moi-même  leur  Sauveur 
et  leur  salut.  Durant  trois  ans  je  dois  accomplir 
beaucoup  de  grandes  choses  et  vous  en  serez  le  témoin. 
Désormais,  je  serai  moi-mêrre  votre  gardien.  De  vos 
propres  yeux  vous  me  verrez  monter  au  cieL  Joseph 
y  montera  pareillement  pour  régner  avec  moi  durant 
l'éternité.  Vous  y  régnerez  aussi  vous-même,  lors- 
que votre  carrière  en  ce  monde  sera  finie.  Votre 
nom,  votre  gloire,  vos  louanges  se  prolongeront  durant 
les  siècles  des  siècles." 

L'Esprit-Saint  appelle  saint  Joseph  un  homme 
juste.  Conséquemment,  c'est  bien  à  lui  que  s'adres- 
sent ces  élogieuses  paroles  de  la  Sagesse  :  "  Celui 
qui  est  affermi  dans  la  justice  possédera  la  sagesse. 
Celle-ci  viendra  à  sa  rencontre  comme  une  mère  horo- 
rable  et  le  recevra  comme  une  épouse  vierge  reçoit 
son  fiancé.  EUe  le  nourrira  du  pain  de  vie  et  d'in- 
telligence et  lui  fera  boire  de  ses  eaux  salutaires.  Il 
s'appuiera  sur  elle  et  ne  fléchira  pas.  E^le  le  sou- 
tiendra de  sa  main  et  il  ne  sera  point  confondu.     Elle 
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Pélèvera  aux  yeux  de  ses  proches Elle  le  revêtira 

d'un  manteau  de  gloire.  Elle  lui  amassera  des  tré- 
sors de  joie  et  d'allégresse  et  lui  donnera  pour  héri- 
tage un  nom  éternel."     (Ecdi  XV,  1-7). 

Souhaitons,  cher  lecteur,  de  nous  endormir  aussi 
un  jour  du  sommeil  des  Justes,  dans  les  doux  em- 
brassements  de  Jésus  et  de  Marie.  Mourir  ainsi, 
quel  sort  enviable  !  Puissions-nous  aimer  Jésus  et 
Marie  comme  Joseph  les  a  aimés  !  Désirons  encore, 
à  l'exemple  de  sainte  Anne,  de  nous  plonger  dans  une 
profonde  solitude  et  dans  un  parfait  recueillement, 
avant  de  paraître  au  tribunal  du  Souverain  Juge, 
pour  lui  rendre  nos  comptes. 

Ah  !  sans  doute,  âme  fidèle,  qui  vivez  au  milieu 
du  monde,  je  ne  veux  pas  vous  conseiller  de  déserter  le 
poste  où  la  sainte  Providence  vous  a  placée,  de  quitter 
vos  affaires,  votre  maison  ;  de  délaisser  vos  enfants  ; 
ni,  si  vous  êtes  encore  jeune,  d'entrer  en  religion  sans 
en  avoir  la  vocation.  Mais,  si  vous  ne  pouvez  pas 
quitter  le  monde,  je  vous  exhorte  à  mépriser  ses 
habitudes,  ses  maximes,  et  à  fuir  ses  dangers. 

Vous  devez  éviter  les  modes  même  reçues,  quand 
elles  s'opposent  à  la  plus  exacte  modestie,  les  lectures 
dangereuses,  les  romans  licencieux,  les  journaux  irré- 
ligieux, et  surtout  la  compagnie  des  méchants.  Enfin, 
pour  vous  sauver  dans  le  monde,  il  faut  fouler  aux 
pieds  le  respect  humain,  et  vous  faire  un  front  qui  ne 
sache  jamais  rougir  de  la  vertu.  C'est  du  reste  le 
seul  moyen  de  vous  faire  respecter.  On  sait  que 
vous  êtes  pieuse  ;  que  penserait-on  de  vous  si,  par 
respect  humain,  on  vous  voyait,  par  exemple,  sou- 
rire à  des  paroles  contraires  à  la  pudeur  ou  à  la  reli- 
gion ?  On  croirait  avec  raison  que  vous  n'avez  pas  de 


CHAPITRE    XXIII  199 

caractère.  Les  ennemis  de  l'Eglise  ne  rougissent 
pas  de  leurs  sectes,  ne  rougissez  pas  de  la  seule  vraie 
religion.  "  Celui,  a  dit  Jésus,  qui  rougira  de  Moi 
devant  les  hommes,  doit  savoir  que  je  rougirai  de  lui 
devant  mon  Père/'  N'oubliez  jamais  cette  terrible 
menace. 


CHAPITRE  XXIII 
Mort  de  sainte  Anne. 

PLUSIEURS  années  s'étaient  écoulées  depuis 
que  sainte  Anne  menait  une  vie  si  austère  dans  le 
désert.  Jésus  demeurait  avec  sa  mère  à  Nazareth. 
Puisque  rien  ne  lui  était  caché,  Il  connaissait  donc 
l'endroit  où  résidait  sa  chère  aïeule  et  ce  qu'elle  y 
faisait.  Il  savait  aussi  que  bientôt  elle  devait  quitter 
ce  monde  et  qu'elle  s'était  diligemment  préparée  à  la 
mort  par  une  austère  pénitence  et  beaucoup  de  bon- 
nes œuvres.     Marie  le  savait  aussi. 

En  effet,  elle  a  révélé  à  une  de  ses  servantes,  qu'elle 
entendit  les  anges  Lui  dire  :  "  Marie,  le  terme  de  la 
vie  de  votre  sainte  Mère  Anne  approche.  Le  Très- 
Haut  a  déterminé  de  la  tirer  de  son  corps  mortel  et  de 
mettre  une  heureuse  fin  à  ses  travaux." 

Alors  se  prosternant  en  la  présence  du  Très-Haut, 
elle  fit  une  fervente  prière  pour  la  borne  mort  de  sa 
sainte  Mère  et  Lui  dit  :  *'  Roi  des  siècles,  invisible  et 
éternel,  bien  que  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière, 
je  ne  laisserai  pas  de  parler  à  mon  Seigneur  et  de 
répandre  mon  cœur  en  sa  présence,  en  faveur  de  ma 
chère  mère  qui  a  désiré  avec  une  foi  invincible  d'ac- 
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complir  votre  sainte  volonté.  Faites  qu'elle  sorte  de 
ce  monde  victorieuse  de  ses  ennemis  !  Que  votre  bras 
puissant  la  fortifie,  afin  qu'elle  repose,  ô  mon  divin 
Père,  en  la  paix  de  votre  grâce  et  de  votre  amitié  !  " 

Le  même  jour,  Jésus  dit  à  sa  mère  :  "  Anne,  miroir 
du  Testament,  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  votre 
très  douce  mère,  choisie  entre  toutes  les  femm.es  par 
mon  Père  céleste  et  consumée  des  flammes  du  divin 
amour,  va  bientôt  recevoir  la  récompense  de  sa  très 
sainte  vie  :  allons  donc  ensemble  la  consoler  à  son 
départ  de  cette  terre  d'exil."  A  ces  mots,  le  cœur 
de  Marie  surabonda  de  joie  ;  elle  aspirait  après  le 
moment,  où  elle  pourrait  encore  une  fois  revoir  sainte 
Anne  et  s'entretenir  avec  celle  qui  lui  avpât  donné  le 
jour.  Aussitôt  elle  assembla  ses  connaissances  et  se 
rendit  au  désert  en  leur  compagnie.  Jésus  était 
avec  eux  ainsi  que  sainte  Elisabeth.  Voilà  ce  que 
rapporte  la  tradition. 

Lorsque  le  modeste  cortège  arriva  près  de  sainte 
Anne,  celle-ci  se  leva,  alla  toute  joyeuse  à  leur  ren- 
contre et  les  accueillit  avec  les  marques  du  plus  pro- 
fond respect.  Alors  elle  se  prosterna  aux  pieds  de 
Jésus,  les  couvrit  de  ses  baisers,  et  chanta  avec  beau- 
coup de  larmes  ce  psaume  de  David  :  '*  En  vous, 
Seigneur,  j'ai  mis  mon  espérance  ;  je  ne  serai  point 
confondu  en  l'éternité.  Rendez  votre  oreille  atten- 
tive à  ma  prière,  hâtez-vous  de  me  retirer  des  dangers. 
Que  je  trouve  en  vous  un  Dieu  qui  soit  mon  protec- 
teur et  mon  asile  assuré  !  Vous  êtes  toute  ma  force 
et  mon  unique  refuge.  Je  vous  recommande  mon 
âme  et  la  remets  entre  vos  mains.  Vous  avez  regardé 
mon  état  si  humilié  et  vous  avez  sauvé  mon  âme  des 
nécessités  fâcheuses  où  elle  se  trouvait.    Quelle  est 
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grande,  Seigneur,  Tabondance  de  votre  douceur  que 
vous  avez  cachée  et  réservée  pour  ceux  qui  vous  crai- 
gnent !  Que  le  Seigneur  poit  béni,  parce  qu'il  a  fait 
paraître  envers  moi  sa  miséricorde  !  Aimiez  donc  le 
Seigneur  vous  tous  qui  êtes  ses  saints,  parce  qu'il 
recherchera  la  vérité  et  la  justice  de  votre  cause. 
Agissez  avec  un  grand  courage  et  affermissez  votre 
cœur,  vous  qui  espérez  dans  le  Seigneur."    (Ps.  30). 

Ayant  continué  ce  psaume  jusqu'à  la  fin,  elle  em- 
brassa Jésus  et  Marie  en  pleurant  de  joie  ;  elle  en  fit 
de  même  pour  ses  autres  parents  et  amis  qui  étaient 
présents.  Ensuite  tous  s'assirent  aux  pieds  de  Jésus 
et  de  Marie.  S'il  faut  en  croire  une  pieuse  légende, 
Marie  baisa  alors  la  main  de  sa  mère  et  lui  dit  :  "  Ma 
douce  et  vénérée  mère,  que  le  Seigneur  soit  votre 
lumière  et  votre  force  ;  qu'il  soit  béni  de  ce  que,  par 
un  effet  de  son  infinie  bonté,  il  n'a  pas  voulu  que  je 
lusse  privée  du  bonheur  de  votre  dernière  bénédic- 
tion. Ma  très  chère  mère,  il  faut  que  nous  passions 
par  la  porte  de  la  mort  pour  arriver  à  la  vie  éternelle 
que  nous  espérons.  Ce  passage  est  difficile  et  péni- 
ble, mais  il  est  aussi  plein  de  charmes,  quand  on  l'ac- 
cepte avec  une  parfaite  résignation  au  bon  plaisir 
divin." 

Sainte  Anne  répondit  :  "  Marie,  ne  m'oubliez 
pas  devant  Dieu.  Demandez-lui  qu'il  m'accorde 
sa  bénédiction  en  cette  heure  de  ma  mort.  Toute 
ma  confiance  n'a  été  qu'en  son  saint  Nom.  Marchez 
par  la  voie  des  précep^e^  du  Seigneur,  et  demandez  à 
sa  divine  Majesté,  qu'elle  soit  la  maîtresse  qui  vous 
enseigne  sa  sainte  loi." 

Puis  s'adressant  à  tous,  elle  s'écria  :  "  Mes  très 
chers  enfants,  je  vous  en  prie,  aimez-vous  toujours 
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les  uns  les  autres,  de  manière  qu'aucune  adversité 
ni  douleur  ne  puisse  rompre  votre  union.  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  tous  sortis  d'une  même  source. 
Marchez  dans  la  voie  de  la  justice  ;  soyez  miséricor- 
dieux et  ne  méprisez  personne.  Soyez  charitables 
envers  les  pauvres  ;  passez  votre  vie  dans  la  pau- 
vreté ;  à  ce  prix  vous  vivrez  en  sûreté  et  en  repos. 
N'aspirez  jamais  aux  biens  temporels  pour  acquérir 
des  honneurs  ;  car  cette  convoitise  est  un  glaive  qui 
tue  l'âme  et  mène  à  la  damnation  éternelle,  et  c'est 
pourquoi  j'ai  méprisé  ces  choses." 

Se  tournant  alors  vers  Jésus,  elle  dit  :  "  Celui-ci 
est  le  Fils  du  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  qu'ils  renferment.  Il  est  la  fontaine  et  l'auteur 
de  tout  bien.  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  il  n'est  pas 
seulement  tel  que  vous  le  voyez  ici,  mais  il  tient 
cachée  en  lui  la  puissance  divine,  comme  le  rayon 
renferme  le  miel.  Ceux  qui  le  servent  et  pratiquent 
sa  doctrine  jouiront  de  la  vie  éternelle,  car  il  est  la 
clef  du  royaume  des  cieux,  et  c'est  bien  Lui  qui, 
dans  la  Sainte  Écriture,  est  promis  à  nos  ancêtres. 
Je  vous  conjure,  mes  enfants  bien-aimés,  de  ne  point 
l'abandonner  au  temps  de  sa  passion  ;  car,  après  ses 
épreuves,  vous  verrez  et  vous  connaîtrez  qu'il  est 
votre  Seigneur  et  Dieu  et  il  le  restera  éternellement." 
Après  ces  paroles,  sainte  Anne,  se  sentant  indisposée, 
comprit  que  sa  mort  était  proche  et  recommanda  son 
âme  à  Jésus. 

"  0  chère  grand'mère,  s'écria  le  Sauveur,  soyez 
bénie.  Tous  ceux  qui  vous  honoreront  sur  la  terre, 
réussiront  en  toutes  choses,  tant  pour  le  corps  que 
pour  l'âme.  Tous  ceux  qui  m'invoqueront  en  votre 
nom,  je  les  exaucerai  à  cause  de  vous.     Le   mardi, 
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jour  où  vous  êtes  née,  et  où  vous  allez  mourir,  doit 
être  spécialement  béni  à  cause  de  vous.  Et  tous  ceux 
qui  vous  invoqueront  dévotement  en  ce  jour,  je  les 
exaucerai,  en  récompense  de  la  vaillance  que  vous  avez 
déployée  à  combattre  les  bons  combats,  et  en  retour 
de  Tamour  brûlant  que  vous  avez  montré  à  mon 
Père  céleste  durant  tant  d'années.  En  vue  de  Marie, 
ce  digne  fruit  que  vous  avez  donné  au  monde,  vous 
serez  assise  éternellement  sur  un  des  trônes  les  plus 
élevés  de  mon  Père  céleste,  afin  que  là  vous  puissiez 
protéger  toutes  les  générations  et  tous  ceux  qui  vous 
ont  pieusement  servie,  comme  ceux  qui  vous  servi- 
ront jusqu'à  la  fin  du  temps." 

Alors  sainte  Anne  posa  sa  tête  sur  la  poitrine  de 
Jésus,  pendant  que  celui-ci  la  consolait  par  les  plus 
suaves  paroles  d'espérance,  et  que  Marie  baisait 
affectueusement  les  mains  de  sa  tendre  mère,  les  arro- 
sait de  ses  larmes  et  lui  fermait  les  yeux.  Soudain 
une  grande  clarté  venue  du  ciel  environna  sainte 
Anne.  Les  anges  firent  retentir  des  concerts  ravis- 
sants, pour  célébrer  son  entrée  dans  une  vie  meil- 
leure et  l'on  entendit  l'illustre  aïeule  du  Christ  réciter 
le  psaume  de  la  délivrance  :  '^  Comme  le  cerf  altéré 
soupire  après  la  fontaine  des  eaux  vives,  ainsi  mon 
âme  a  soif  de  vous,  qui  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  Quand  verrai-je  à  jamais  votre  visage  ?"  — 
Ce  verset  était  à  peine  terminé,  qu'elle  s'endormit 
dans  le  baiser  du  Sauveur.  Tous  ceux  qui  se  tenaient 
autour  d'elle  éclatèrent  en  bénédictions  :  ils  chan- 
tèrent de  pieux  cantiques  que  les  anges  à  l'envi  répé- 
tèrent dans  les  cieux  en  les  accompagnant  des  joyeux 
accords  de  leurs  harpes  harmonieuses. 
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Sainte  Anne  devait  être  âgée  de  soixante  et 
onze  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Jérusalem  dans 
sa  maison,  nommée  la  Probatique,  pour  y  être  em- 
baumé d'onguents  précieux.  Cette  maison  de  sainte 
Anne  à  Jérusalem,  servait  de  demeure  aux  pasteurs 
de  son  époux  Joachim  et  était  située  dans  le  quartier 
que  Ton  nommait  en  hébreu  Bethsaïda,  (en  grec 
probatique),  deux  mots  qui  signifient  lieu  de  trou- 
peaux. Ce  quartier,  bâti  tout  près  du  temple,  était 
en  effet  réservé  à  la  garde  et  à  la  vente  des  brebis  et 
agneaux  destinés  aux  sacrifices.  La  maison  de  sainte 
Anne  était  tout  près  de  la  piscine  dont  parle  saint 
Jean  dans  son  évangile,  et  où  Notre-Seigneur  guérit 
le  paral3rtique  qui  souffrait  depuis  38  ans. 

La  maison  probatique  retentit  maintenant  des 
lamentations  des  dames  qui  se  frappent  la  poitrine 
et  des  hommes  qui  se  couvrent  la  tête  de  cendres. 
Tous  se  préparent  à  donner  à  la  chère  défunte  de  belles 
et  imposantes  funérailles.  On  lave  le  corps  :  on 
Fenveloppe  de  bandelettes  toutes  parfumées.  Les 
porteurs  chargent  ensuite  la  dépouille  mortelle  sur 
leurs  épaules,  s'avancent  suivis  des  pleureurs  et  des 
joueurs  de  flûte,  descendent  vers  l'Orient,  traversent 
le  pont  du  Cédron  et  remontent  vers  la  colline  des 
Oliviers.  Accompagnées  des  instruments,  les  fem- 
mes chantent  le  cantique  de  l'espérance  :  "  Celui 
qui  s'abrite  sous  la  protection  du  Très-Haut,  se 
reposera  à  l'ombre  du  Dieu  du  ciel."  Sept  fois  le 
cortège  s'arrête  pour  adresser  à  Marie  des  cor  doléan- 
ces. On  arrive  au  mausolée  de  Joachim.  Sept 
fois  par  révérence  on  fait  le  tour  de  la  défunte  ;  on 
la  dépose  ensuite  dans  l'excavation  destinée  à  la  rece- 
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voir  et  Ton  ferme  l'ouverture  à  Taide  d'une  grosse 
pierre. 

En  toute  vérité  on  aurait  pu  graver  sur  sa  tombe 
les  élogieuses  paroles  que  l' Esprit-Saint  adressait 
au  pieux  roi  Josias,  mort  au  siège  de  Majeddo  : 
"  Son  souvenir  nous  embaumée  comme  les  parfums 
les  plus  suaves.  C'est  un  rayon  de  miel  pour  le  cœur. 
Sa  mémoire  est  aussi  harmonieuse  à  nos  oreilles  que 
Test  un  beau  concert  au  milieu  d'un  joyeux  festin." 
(Eccli.  XLIX-1). 

Voici  donc  réunis  dans  la  mort,  dit  Olivier,  les  deux 
derniers  patriarches  de  l'Ancienne  Alliance  !  Ici  à 
Gethsémani  est  la  tombe  des  aïeux  immédiats  du 
Sauveur.  Là-bas  on  voit  la  caverne  d'Hébron  et  le 
sépulcre  dix-huit  fois  séculaire  des  deux  premiers 
ancêtres  de  la  nation  israélite.  Entre  ces  deux  ca- 
veaux se  mesure  la  généalogie  du  Christ  ;  Abraham 
et  Sara  ouvrent,  Joachim  et  Anne  ferment  l'Ancien 
Testament.  Quelles  grandeurs  posées  aux  regards 
des  siècles  !  quelles  saintetés  couronnées  d'une  im- 
périssable gloire  ici-bas  comme  aux  cieux  ! 

L'Église  a  nommé  la  mort  de  sainte  Anne  un  doux 
sommeil  pour  faire  entendre  avec  quelle  douce  tran- 
quillité elle  rendit  son  âme  à  son  Créateur. 

Maintenant  je  vous  laisse  à  méditer,  pieux  lecteur, 
combien  fut  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  la  mort 
de  cette  illustre  sainte  ;  quelles  consolantes  pensées 
réjouirent  alors  son  esprit  et  son  cœur;  quels  secours 
lui  obtint,  en  ce  dernier  passage,  l'infaillible  prière 
de  Marie  ! 

O  sainte  Anne  !  bénie  entre  toutes  les  femmes,  ô 
la  plus  heureuse  des  mères,  allez  attendre  dans  le 
BeÎD  d'Abraham  la  visite  du  Sauveur  promis,  dont 
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votre  sainte  vie  et  vos  bonnes  œuvres  ont  hâté  la 
venue  ici-bas.  Vous  avez  donné  au  monde  Celle 
de  qui  il  est  sorti,  comme  le  lis  blanc  sort  de  sa  tige 
verdoyante.  En  méritant  la  Mère,  vous  avez  en 
quelque  sorte  mérité  le  Fils.  Ah  !  si  le  Père  des 
croyants  a  tressailli  de  joie  en  apprenant  Plncarna- 
tion  du  Fils  de  Dieu,  quels  ont  été  ses  transports 
quand  il  a  vu  dans  les  Limbes  l'Aïeule  du  Messie 
attendu  depuis  quatre  mille  ans  !  Allez  donc,  ô  glo- 
rieuse Aïeule  du  Dieu-Sauveur  ;  le  soir  est  venu 
pour  vous  ;  allez  vous  reposer  de  vos  travaux  ;  bien- 
tôt se  lèvera  l'aurore  du  jour  parfait  qui  n'aura  pas 
de  déclin  ! 

L'heure  de  la  mort  sonnera  aussi  un  jour  pour  nous. 
Imitons  sainte  Anne.  Passons  chaque  jour  de  notre 
existence  comme  nous  voudrons  l'avoir  fait,  quand 
nous  paraîtrons  au  tribunal  du  Souverain  Juge. 


CHAPITRE  XXIV 

Sainte  Anne  est  glorifiée  après  sa  mort. 

APRES  la  mort  de  sainte  Anne,  son  âme  descendit 
dans  les  Limbes,  lieu  souterrain  où  demeuraient  les 
âmes  de  tous  les  justes,  morts  avant  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  pouvaient  entrer  au  ciel,  parce  que  la  porte 
en  avait  été  fermée  par  le  péché  de  nos  premiers 
parents.  Elles  étaient  donc  là  provisoirement  dans 
la  paix  et  dans  le  repos,  exemptes  de  douleurs,  mais 
loin  de  Dieu,  attendant  la  rédemption  promise  et  la 
sollicitant  par  la  ferveur  de  leurs  désirs  et  de  leurs 


CHAPITRE   XXIT  207 


prières.  Ce  lieu  s'appelle  aussi,  dars  TEcriture,  le 
sein  d^ Abraham,  parce  que  ce  bienheureux  Patriarche, 
surnommé  le  Père  des  cro\'ants,  était  comme  le  centre 
de  la  société  sainte  qui  s'y  trouvait  réunie. 

Comprenne  qui  pourra  le  bonheur,  l'admiration, 
les  ravissements  de  la  chère  sairte  Anne,  quand  elle 
revit  son  digne  époux,  saint  Joachim,  et  l'époux  de 
Marie,  saint  Joseph  ;  quand  elle  entendit  les  félici- 
tations dont  la  comblèrent  à  l'envi  tous  ses  aïeux; 
avec  quel  amour  l'accueillirent  ses  pieux  parents 
Stolan  et  Emérentienne  !  Le  privilège  de  la  divine 
maternité  que  l'Esprit-Saint  avait  conféré  à  la  Fille 
de  sainte  Anne  assurait  pour  l'éternité  à  cette  dernière 
une  des  plus  glorieuses  et  des  plus  heureuses  destinées. 

Quelques  années  plus  tard,  l'âme  adorable  du 
Sauveur  crucifié,  descendit  aussi  dans  les  Limbes. 
En  attendant  le  moment  de  la  résurection,  elle  de- 
meura trois  jours  avec  les  saints  prisonniers,  leur 
parlant  de  tous  les  mystères,  qui  venaient  d'être 
prêches  au  monde  et  leur  annonçant  leur  rédemp- 
tion, ainsi  que  leur  prochaine  entrée  dans  le  ciel.  Il 
est  à  supposer  que  Jésus  eut  un  entretien  particulier 
avec  son  Père  nourricier  saint  Joseph  et  avec  ses 
chers  aïeux  saint  Joachim  et  sainte  Anne.  Qui  redira 
les  sentiments  de  ces  derniers  en  recevant  ses  visites  ! 
Qui  redira  leur  émotion  et  leur  tendre  condoléance, 
lorsque  le  Rédempteur  leur  raconta  en  détail  les 
douloureuses  scènes  de  sa  passion  !  Quelle  fut  pro- 
fonde la  compassion  de  sainte  Anne,  quand  Jésus  lui 
dépeignit  les  douleurs  et  les  angoisses  que  Marie 
avait  éprouvées  en  sa  qualité  de  co-rédemptrice  ! 
Quelle  espérance  inonda  le  cœur  de  ces  prisonniers 
quand  Jésus  leur  apprit  que  le  quarantième  jour  après 
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sa  résurrection,  il  les  amènerait  dans  le  ciel!  Oh!  com- 
me ils  soupiraient  après  le  beau  jour  de  TAscension  I 

Ce  beau  jour  se  leva  enfin  :  la  prison  des  justes 
s'ouvrit  au  moment  indiqué  et  leurs  âmes  s'échap- 
pèrent comme  une  multitude  de  colombes  qui  pren- 
nent leur  vol,  quand  se  rompt  le  filet  où  elles  étaient 
retenues.  Quelle  joie  pour  elles  !  Quelle  joie  surtout 
pour  saint  Joachim  et  sainte  Anne,  de  pouvoir  admi- 
rer la  beauté  de  Jésus  ressuscité  et  les  rayons  lumi- 
neux jaillissant  de  ses  plaies  !  Les  portes  éternelles 
s'ouvrirent  pour  donner  libre  passage  aux  patriar- 
ches, aux  prophètes,  aux  pontifes,  aux  juges,  aux  rois, 
aux  guerriers  et  aux  guerrières  d'Israël;  et  le  Roi  de 
gloire  fit  son  entrée  dans  son  royaume. 

Alors  s'offrit,  aux  yeux  ravis  de  Joachim  et  d'Anne, 
un  spectacle  que  l'éternité  elle-même  ne  pourra  jamais 
effacer  de  leur  souvenir.  Sur  un  trône  élevé  était 
assis,  au  milieu  d'une  gloire  immense,  l'Ancien  des 
jours,  l'Éternel,  le  Père  de  tout  ce  qui  existe.  Debout 
autour  de  lui,  les  Dominations,  les  Puissances,  les 
Vertus,  les  Chérubins  et  les  Séraphins  se  voilaient  la 
face  de  leurs  ailes,  et  puis  chantaient  saisis  d'une 
religieuse  terreur  :  "  Saint  !  Saint  !  Saint  est  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  armées  :  la  terre  et  les  cieux  sont 
pleins  de  sa  gloire  !  "  Or,  dès  que  le  Fils  de  l'homme, 
le  Fils  de  Marie,  le  divin  Rejeton  de  Joachim  et  d'Anne 
fut  arrivé  en  présence  du  trône,  l'Éternel  lui  ouvrit 
ses  bras,  le  pressa  sur  son  sein,  en  lui  disant  :  *' As- 
seyez-vous à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  fasse  de  vos 
ennemis  l'escabeau  de  vos  pieds.  J'ai  fait  sortir  de 
Sion  le  sceptre  de  votre  puissance  et  vous  régnerez 
en  maître  souverain  de  vos  ennemis.  La  princi- 
pauté sera  avec  vous,  au  temps,  où  vous  montrer&z 
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votre  puissance  au  milieu  de  l'éclat  de  vos  saints.  Je 
vous  ai  engendré,  avant  l'aurore.  Je  l'ai  juré  et  je 
ne  m'en  repentirai  pas,  vous  êtes  non  pas  simplement 
le  maître  de  mon  royaume,  mais  encore  mon  prêtre 
éternel,  non  comme  Aaron  qui  m'immolait  des  ani- 
maux, mais  comme  Melchisédech  qui  offrit  du  pain 
et  du  vin  et  qui  était  en  même  temps  roi  et  prêtre. 
Placé  à  ma  droite,  vous  briserez  les  rois  au  jour  de 
votre  colère.  Vous  exercerez  votre  jugement  au 
milieu  des  nations,  vous  remplirez  tout  l'univers  de 
ruines,  vous  écraserez  sur  la  terre  les  têtes  d'un 
grand  nombre  de  superbes.  Vous  avez  bu  d'abord 
de  l'eau  bourbeuse  au  torrent  de  l'affliction  ;  c'est 
pour  cela  que  vous  élèverez  bien  haut  votre  tête  glo- 
rieuse."    Ainsi  parla  Jéhovah. 

Puis,  sur  un  signe  donné  par  son  sceptre,  tous  les 
anges,  archanges,  trônes,  vertus,  principautés,  domi- 
nations, puissances,  chérubins  et  séraphins  vinrent, 
chœurs  par  chœurs,  se  prosterner  devant  Jésus,  le 
reconnaître  pour  leur  Roi  et  leur  Dieu,  en  s'écriant  : 
"  L'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de  recevoir 
louange,  honneur,  gloire  dans  les  siècles  sans  fin  !  " 
On  se  figure  difficilement  quelle  dut  être  l'allégresse 
des  deux  saints  Époux  Anne  et  Joachim,  en  voyant 
leur  petit-fils  reconnu  par  le  Très-Haut,  comme  son 
Fils  unique,  proclamé  Roi  des  rois,  et  adoré  par  les 
mille  millions  de  princes  de  la  cour  céleste  !  Après  la 
vision  béatifique  de  l'auguste  Trinité,  leur  plus  grande 
jouissance  désormais  sera  de  voir  leur  Jésus,  d'aimer 
leur  Jésus,  de  contempler  la  gloire  de  leur  Jésus 
durant  les  siècles  éternels. 

u 
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Cependant  il  manquait  au  ciel  une  reine,  une  sou- 
veraine. Les  portes  éternelles  s'ouvrirent  donc  de 
nouveau.  Voici  Marie  qui  s'élève  brillante  comme 
Taurore  et  belle  comme  la  lune.  Oh  !  quelle  joie 
pour  la  bienheureuse  Anne  et  son  glorieux  Époux  I 
Leur  Fille,  incomparablement  plus  charmante  que 
les  séraphins,  effaçait  par  sa  splendeur  l'éclat  de  notre 
soleil,  car  elle  était  toute  revêtue  de  la  gloire  du  Soleil 
de  justice.  Tout  le  ciel  vient  à  sa  rencontre  en 
chantant  ses  louanges,  comme  autrefois  le  peuple 
Hébreu  vint  au-devant  de  Judith.  **  Vous  êtes  bénie 
par  le  Seigneur  entre  toutes  les  femmes  de  la  terre," 
disaient  les  anges  dans  leurs  refrains  enthousiastes. 
**  Le  Très-Haut  vous  glorifie  en  ce  jour  à  tel  point 
que  jamais  les  louanges  n'expireront  ^ur  les  lèvres 
des  hommes.  Vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem,  la 
joie  d'Israël,  l'honneur  de  notre  peuple.  Vous  vous 
êtes  vaillamment  comportée  ;  votre  cœur  s'est  for- 
tifié, vous  avez  aimé  la  chasteté,  vous  serez  éter- 
nellement bénie  !  " 

Quand  toute  l'assemblée  des  Saints  eut  répondu 
Ameriy  Marie,  dit  saint  Bernardin,  salua  son  divin 
Fils  au  milieu  d'un  universel  applaudissement.  Un 
immense  cortège  fut  bientôt  formé.  Marie,  appuyée 
sur  le  bras  de  son  Fils,  ouvrait  la  marche.  Quelques 
instants  après,  elle  pénétrait  dans  la  Jérusalem  cé- 
leste. Jésus  la  présenta  fièrement  au  Très-Haut, 
en  lui  demandant  de  la  récompenser  dignement  pour 
son  héroïque  vaillance.  L'Éternel  en  ce  moment 
solennel  se  leva  de  son  trône  et  déposa  sur  le  front 
de  Marie  la  couronne  de  Reine  de  l'univers.  Les 
harmonies  des  cieux  entonnèrent  alors  leurs  plus 
joyeux  refrains  pendant  que  tous  les  chœurs  des  anges 
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vinrent  tour  à  tour  lui  offrir  leurs  hommages  et  leur 
allégeance.  Puis  ce  furent  les  saints  de  tous  les 
rangs  qui  la  proclamèrent  leur  co-rédemptrice,  leur 
mère,  leur  souveraine. 

Quand  approcha  \a  moment,  où  sainte  Anne  et 
saint  Joachim  devaient  se  présenter  pour  payer  à  la 
Reine  du  cial  leur  tribut  d'hommage,  un  grand  silence 
se  fit  aux  parvis  célestes,  et  sainte  Anne  d'une  voix 
attendrie  s'écria  :  "  0  notre  Dame  !  béni  soit  le 
Seigneur  de  vous  avoir  donnée  à  la  terre  ;  béni  soit- 
il  d'avoir  voulu  naître  de  vous  pour  nous  délivrer  du 
péché  et  de  la  mort  !  Béni  Foit-il  de  nous  avoir  cho> 
sis,  quoique  indignas,  pour  vous  donner  la  vie  !  Heu- 
reux jour  que  celui  où  vous  naquîtes  dans  notre  mo- 
deste maison  de  Nazareth.  Et  maintenant,  ô  Marie  ! 
nous  ne  serons  plus  séparés  de  vous  ;  toujours  nous 
vous  verrons,  toujours  votre  félicité  assurera  la 
nôtre.  Ah  !  loué  soit  à  jamais  le  Seigneur  qui,  en 
abaissant  sur  vous  ses  regards,  a  fait  de  nous  les 
plus  heureux  parents  qui  furent  jamais  !"  —  "  Et 
vous  aussi,  répondit  Marie,  père  vénéré,  mère  bien- 
aimée,  soyez  bénis  !  Soyez  bénis  à  jamais  de  m'avoir 
obtenu  par  vos  prières  cette  sublime  dignité,  la  plus 
haute  à  laquelle  une  créature  pût  aspirer,  et  d'avoir 
attiré  sur  mon  front  tant  de  grâces  de  choix  !  Soyez 
bénis  pour  les  soins  si  pleins  de  tendresse  dont  vous 
m'avez  entourée  ;  soyez  bénis  d'avoir,  en  dépit  de 
votre  tendresse  même,  consenti  à  me  consacrer  au 
Seigneur  !  Après  lui,  vous  serez  éternellement  les 
plus  chers  objets  de  mon  amour  reconnaissant." 

Ainsi  désormais  sainte  Anne  possède  Dieu  et 
Marie,  le  roi  et  la  reine  de  l'univers,  sans  crainte  de 
perdre   leur   confiance   illimitée,    ni   leur  singulière 
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estime.  Elle  mérite  donc  nos  profonds  respects, 
notre  ardent  amour  et  nos  pieux  hommages.  Per- 
sonne parmi  tous  les  saints  ne  mérite  un  plus  grand 
tribut  de  reconnaissanse  de  notre  part  que  la  bonne 
et  glorieuse  sainte  Anne,  Aïeule  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair  et  Mère  de  la  très  sainte  Vierge  Marie. 
Quelle  haute  place  n'occupe-t-elle  pas  dans  la  Jéru- 
salem céleste,  et  quel  crédit  n'a-t-elle  pas  auprès  du 
Sauveur  du  monde,  son  petit-fils,  auprès  de  l'Espnt 
consolateur  et  auprès  du  Père  des  miséricordes  1 
Dix  hommes  justes  seulement  auraient  désarmé  la 
colère  de  Dieu,  dans  les  cinq  plus  abominables  villes 
du  monde.  Combien  de  fois  Dieu  a-t-il  pardonné  à 
un  peuple  rebelle  et  ingrat,  à  la  prière  de  Moïse  son 
serviteur  ?  Combien  de  fois  a-t-il  été  touché  de  com- 
passion, combien  de  fois  a-t-il  pardonné  à  des  princes 
et  à  des  sujets  en  révolte,  par  considération  pour 
David  ?  Et  pourrions-nou«  croire  que  ce  Dieu,  dont 
les  bontés  sont  infinies,  n*ait  pas  une  extrême  consi- 
dération pour  Taïeule  de  son  Fils  bien-aimé,  pour  la 
mère  de  sa  Mère  si  privilégiée,  si  chérie?  On  peut 
dire  en  quelque  manière  que  le  sang  de  sainte  Anne, 
ayant  coulé  dans  les  veines  de  Marie,  a  coulé  jusque 
dans  les  veines  de  Jésus-Christ  ;  quel  droit  consé- 
quemment  cette  grande  sainte  n^a-t-elle  pas  à  tous  les 
mérites  de  la  rédemption  ?  Il  est  permis  de  croire  que 
son  crédit  est  tout-puissant  et  que  son  amour  est 
sans  bornes.  Ayons  donc  confiance  en  sainte  Anne. 
Fut-il  jamais  une  confiance  mieux  fondée?  Fut-il 
jamais  une  dévotion  plus  juste  ?  Certes  non  !  mille 
fois  non  ! 
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CHAPITRE  XXV 
Sainteté  de  la  Bienheureuse  Anne. 

SAINTE  Anne  est  maintenant  assise  sur  un  des 
plus  glorieux  trônes  du  paradis.  Des  milliers  d'arges 
l'acclament  !  Tous  les  Saints  sont  ravis  de  l'éclat 
de  sa  couronne. 

"  Dans  la  cour  du  Roi  suprême,  chante  l'Église, 
Anne  est  belle  comme  un  lis  :  au  sein  d'une  immor- 
telle gloire,  elle  possède  un  siège  royal.  Elle  est 
exaltée  entre  toutes  les  femmes.  Elle  brille  comme 
un    soleil." 

Il  est  temps  de  rechercher  quel  a  été  le  principe 
d'une  si  merveilleuse  élévation.  Disons-le  tout  de  suite. 
Le  vrai  secret  des  grandeurs  de  sainte  Anne  auprès 
de  Dieu,  n'est  pas  précisément  d'avoir  mis  au  m.orde 
la  Mère  du  Sauveur,  mais  bien  d'avoir  été  trouvée 
digne  de  cette  glorieuse  prérogative.  De  mêm.e  que 
Marie  a  été  la  digne  Mère  de  Dieu,  ainsi  sainte  Anne 
a  été  sa  digne  aïeule.  Une  femme  s'est  un  jour  écriée 
en  parlant  à  Jésus  :  "  Heureuse  celle  qui  vous  a  porté 
dans  son  sein  et  nourri  de  son  lait  !  "  Il  lui  répondit 
de  manière  à  nous  faire  entendre  que  le  vrai  bonheur 
et  le  vrai  mérite  de  sa  Mère  consistaient  principale- 
ment dans  la  sainteté,  qui  l'avait  fait  choisir  pour 
cette  dignité,  la  plus  haute  à  laquelle  une  créature 
pût  aspirer  :  **  Bienheureux  surtout,  répliqua  le 
Sauveur,  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  la 
mettent  en  pratique."  Il  disait  donc  en  d'autres 
termes  :  c'est  à  cause  de  sa  conduite  qu'elle  a  été 
jugée  digne  de  devenir  ma  Mère. 
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Il  faut  raisonner  ainsi  à  propos  de  sainte  Anne 
et  conclure  de  là  que  sa  sainteté  était  bien  grande, 
puisque  parmi  toutes  les  femmes  de  l'univers,  elle  a 
été  choisie  pour  donner  une  Mère  au  Créateur  du 
monde.  Elle  a  évidemment  excellé  dans  la  perfec- 
tion spirituelle.  Nous  ne  pouvons  mieux  décrire  sa 
sainteté  qu'en  lui  appropriant  ce  que  dit  l' Esprit- 
Saint  de  la  Femme  forte  au  livre  des  Proverbes,  où  il 
dépeint  son  prix,  sa  rareté,  son  mérite,  ses  vertus  et 
ses  bonnes  qualités. 

"  Le  cœur  de  son  mari,  dit-il,  pouvait  mettre  sa 
confiance  en  elle  ;  il  était  sûr  de  son  affection  et  de 
sa  fidélité.  Se  reposant  sur  elle  des  soins  de  sa  mai- 
son, il  ne  manqua  de  rien  et  ne  se  vit  point  obligé 
de  faire  subsister  sa  famille  des  dépouilles  de  ses 
ennemis.  Elle  répondit  toujours  parfaitement  à 
cette  confiance  de  son  époux.  Elle  lui  apporta  le 
bien,  et  non  le  mal,  pendant  toute  sa  vie. 

'*  Elle  a  cherché  avec  soin  la  laine  et  le  lin  néces- 
saires pour  l'entretien  de  sa  maison,  et  les  a  travaillés 
elle-même  avec  des  mains  sages  et  ingénieuses.  De 
sorte  qu'elle  était,  par  son  adresse  et  par  sa  prévoyan- 
ce, comme  le  vaisseau  d'un  marchand  qui  porte 
le  fruit  de  ses  travaux  chez  ses  clients,  et  qui  rap- 
porte de  loin  son  pain  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  sa  famille. 

"  Sa  vigilance  n'était  pas  moins  admirable  que  son 
travail.  Elle  se  levait  lorsqu'il  était  encore  nuit  ; 
et  avant  le  jour,  elle  avait  partagé  le  butin  ou  les 
vivres  nécessaires  à  ses  domestiques. 

"  Elle  était  attentive  à  tout  ce  qui  pouvait  être 
avantageux  à  son  époux  et  elle  se  conduisait  en  tout 
avec  une  extrême  prudence.    Elle  a  considéré  un 
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champ  qui  lui  a  paru  fertile,  et  elle  Ta  acheté  :  elle 
y  a  planté  une  vigne,  fruit  du  travail  de  ses  mains. 
Elle  ne  s'est  point  découragée  dans  ses  travaux,  mais 
elle  a  ceint  ses  reins  de  force  et  elle  a  affermi  son 
bras.  Elle  a  goûté  et  elle  a  vu,  par  sa  propre  expé- 
rience, que  son  trafic  était  bon.  Sa  lampe  ne  s'est 
point  éteinte  pendant  la  nuit  :  elle  la  tenait  allumée 
afin  de  continuer  ses  ouvrages. 

"  Tantôt  elle  a  porté  sa  main  à  des  choses  fortes, 
et  tantôt  ses  doigts  ont  pris  le  fuseau  ;  se  trouvant 
également  propre  pour  les  grandes  et  les  petites  choses 
et  profitant  de  tout  pour  s'enrichir,  non  par  am.our 
de  l'argent,  mais  par  le  désir  de  faire  du  bien.  Car 
au  lieu  de  retenir  ses  richesses  dans  sa  maison,  elle  a 
ouvert  sa  main  à  l'indigent  ;  elle  a  étendu  les  bras 
vers  les  pauvres  et  leur  a  donné  des  aumônes  abon- 
dantes. 

"  Elle  ne  craignait  pour  sa  demeure  ni  le  froid,  ni 
la  neige,  parce  que  tous  ses  domestiques  avaient  un 
double  vêtement  capable  de  les  en  garantir.  Elle 
s'était  fait  des  meubles  et  des  tours  de  lit  de  tapisse- 
rie ;  elle  pouvait  se  revêtir  elle-même  de  lin  et  de 
pourpre. 

*'  Son  mari  était  illustre  dans  l'assemblée  des  juges  : 
la  prudence,  la  sagesse  et  l'habilité  de  sa  femme  le 
firent  regarder  avec  respect, lorsqu'il  était  assis  avec 
les  sénateurs  de  la  terre. 

"  Elle  a  fait  un  linceul  d'une  toile  fine  ;  et  après 
l'avoir  orné  de  petits  ouvrages  de  sa  main,  elle  l'a 
vendu  et  elle  a  livré  elle-même  une  ceinture  enrichie 
de  brod^ie  au  marchand  chananéen  pour  la  vendre 
en  son  pays. 
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"  Elle  a  fait  voir  dans  tous  ses  ouvrages  qu^elle 
était  revêtue  de  force  et  de  beauté.  Se  conduisant 
en  tout  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence,  elle 
a  joui  d'une  constante  prospérité. 

*'  Elle  a  ouvert  sa  bouche  à  la  sagesse.  Elle  s'était 
fait  une  loi  à  elle-même  de  ne  parler  qu'avec  douceur 
et  avec  bonté. 

"  Elle  a  considéré  les  sentiers  de  sa  maison  pour  en 
éloigner  tous  les  dangers  ;  elle  a  examiné  avec  soin 
tout  ce  qui  se  passait  sous  son  toit  ;  et  elle  n'a  point 
mangé  son  pain  dans  l'oisiveté. 

"  Ses  enfants  se  sont  levés  au  milieu  de  Rassemblée 
de»  peuples  et  ont  publié  que  leur  mère  était  bien- 
heureuse et  que  toutes  les  générations  l'appelleraient 
ainsi.  Son  mari  s'est  levé  de  même,  et  l'a  louée  hau- 
tement. Beaucoup  de  filles  ont  amassé  des  richesses, 
et  se  sont  rendues  recommandables  par  leur  sagesse 
et  par  leur  vertu  mais  la  femme  forte  les  a  toutes 
surpassées." 

Jacques  Montanus,  le  poète  de  Spire,  passe  en 
revue  toutes  les  femmes  de  l'ancienne  loi.  *'  Et 
Rebecca,  dit-il,  si  resplendissante  de  beauté,  si  grande 
en  sainteté,  s'efface  pourtant  devant  sainte  Anne. 
Et  Lia  et  Rachel  contemplent  sans  jalousie  celle  dont 
le  trône  est  plus  élevé  que  le  leur.  Et  Ruth,  et  la 
mère  de  Samson,  et  la  mère  de  Samuel  et  la  chaste 
Abigaïl,  placées  sous  les  pieds  de  sainte  Anne  lui 
rendent  un  continuel  hommage.  Et  toutes  les 
prophétesses  de  l'ancienne  alliance,  et  toutes  les 
saintes  de  l'ère  nouvelle  pâlissent  devant  elle,  comme 
toutes  les  étoiles  le  font  devant  le  rayonnement 
du  soleil." 
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"  La  femme  forte,  dit  Bossuet,  (Médit.  98),  la 
voici  excellemment  dans  sainte  Anne,  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  sa  vie,  depuis  la  désolation  de  sa 
stérilité,  jusqu'à  l'épreuve  suprême  du  sacrifice  de 
Marie  au  temple.  Dans  sa  sainte  aïeule,  Dieu 
n'a  pas  voulu  offrir  à  notre  admiration  l'une  de  ces 
femmes  triomphantes  comme  Debora,  Judith,  Es- 
ther,  mais  présenter  à  notre  imitation  l'humilité  et 
la  patience  du  Calvaire.  Si  l'infirmité  de  l'ancien 
peuple  demandait,  en  général,,  d'être  soutenue  par 
des  bénédictions  temporelles,  néanmoins  les  forts 
d'Israël  et  les  âmes  d'une  sainteté  extraordinaire 
étaient  nourris  dès  lors  du  pain  de  l'affliction,  et  bu- 
vaient par  avance,  pour  se  sanctifier,  dans  le  calice 
préparé  pour  le  Fils  de  Dieu." 

Sainte  Anne  est  donc  une  sainte  qui,  plus  éminem- 
ment que  ses  sœurs  du  paradis,  a  passé  sur  la  terre 
en  faisant  le  bien.  Elle  a  reçu  la  récompense  éter- 
nelle de  ses  vertus.  Elle  a  vu,  après  sa  mort,  son 
eépulcre  devenir  glorieux  ;  des  miracles  nombreux  s'ac- 
complir à  la  seule  invocation  de  son  nom  ;  des  temples 
et  des  chapelles  se  bâtir  en  son  honneur  ;  des  con- 
grégations se  former  sous  son  vocable  ;  des  Pères 
de  l'Église  et  des  orateurs  célébrer  sa  mémoire  ;  des 
poètes  et  des  écrivains  chanter  ses  louanges  ;  de? 
peintres  et  des  sculpteurs  faire  revi\re  ses  traits  ; 
des  multitudes  émues  s'empresser  autour  de  ses  ima- 
ges et  vénérer  ses  reliques.  Elle  a  possédé  une  gloire 
que  nulle  autre  n'a  eue,  et  elle  jouit  aujourd'hui  d'un 
pouvoir  incomparable.  C'est  donc  par  la  force  de 
sa  sainteté  que  sainte  Anne  s'est  rendue  glorieuse  et 
puissante  et  qu'elle  a  mérité  de  devenir  l'Aïeule  du 
Messie.    L'illustre  racine  de  Jessé  a  poussé  une  tige 
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gracieuse,  sur  laquelle  s'est  épanouie  une  fleur  de  la- 
quelle devait  naître  un  doux  fruit  de  salut. 

Donnons  maintenant  la  parole  à  Trithème.  Il 
dit  :  "  A  la  droite  de  Marie  dans  le  ciel,  je  vois  sa 
mère  sainte  Anne  qui  a  éclipsé  toutes  ses  compagnes 
en  Israël,  par  l'éclat  d'une  sainteté  qui  la  mit  à  même 
d'édifier  une  demeure  immaculée  au  fils  de  Dieu.  Si 
Elizabeth,  mère  du  Précurseur,  ressentit  si  efficace- 
ment la  présence  du  Saint-Esprit,  on  se  surprend  à  se 
demander  de  quel  torrent  de  bénédictions  ne  fut  pas 
inondé  le  cœur  de  la  bienheureuse  Anne.  Autant  il 
y  a  de  différence  entre  une  reine  et  un  soldat,  autant 
les  mérites  de  sainte  Anne  surpassent  les  dons 
d'Elizabeth. 

"  Anne  était  déjà  sainte  avant  la  conception  de 
Marie.  Elle  s'est  sanctifiée  davantage  dans  cette 
conception  même,  puisqu'elle  a  mérité  d'être  le  taber- 
nacle vivant  où  s'abrita  Mari^,  le  chef-d'œuvre  de 
Dieu.  Nous  disons  que  les  châsses  et  les  reliquaires 
des  saints  sont  sacrés,  parce  qu'ils  ont  recelé  les  osse- 
ments des  saints  ;  à  plus  forte  raison  devons-nous 
croire  à  la  sainteté  de  la  bienheureuse  Anne,  dont  le 
sein  vénérable  a  servi  de  séjour  à  la  mère  de  la  grâce. 
0  sein  respectable  de  la  grande  sainte  Anne,  vivant 
réceptacle  où  fut  façonnée  la  nouvelle  arche  de  Dieu, 
on  ne  doit  jamais  vous  nommer,  si  ce  n'est  pour  vous 
rendre  hommage  !  Heureuses  entrailles  qui  portèrent 
la  souveraine  de  l'univers  !  bienheureuses  mamelles 
qui  eurent  le  mérite  d'allaiter  la  mère  d'un  Dieu  ! 

"Non,  ce  ne  pouvait  être  qu'une  vraie  sainte, la 
mère  de  cette  illustre  Vierge,  qui  par  son  enfantement 
virginal  nous  a  fourni  tous  les  moyens  de  faire  notre 
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salut  éternel.  Il  n'est  pas  possible  qu'un  bon  arbre 
ait  une  mauvaise  racine.  Or,  Anne  est  la  racine 
i'un  arbre  très  saint  qui  se  nomme  Marie  et  dont  le 
fruit,  le  fils  de  Dieu  même,  est  devenu  le  remède  de 
nos  âmes. 

"  La  toute  première  éducation  que  Marie  a  reçue 
montre  encore  suffisamment,  que  sa  mère  aimait 
Dieu  par-dessus  toutes  choses.  Nous  croyons  que  la 
Vierge  conçue  sans  péché  passa  dans  la  sainteté  tous 
les  jours  de  son  existence.  Que  voulez-vous  de  plus  ? 
L'excellente  conduite  de  la  fille  dès  ses  premiers  ans 
ne  suflît-elle  pas  à  manifester  le  grand  mérite  de  la 
mère  ?  Si  Sainte  Anne  n'avait  pas  été  foncièrement 
vertueuse,  jamais  elle  n'eût  consacré  tant  de  soin,  ni 
tant  de  dévouement,  à  élever  sa  fille  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Non,  jamais  elle  n'eût  poussé  l'héroïsme 
jusqu'à  se  séparer  d'elle  pour  l'immoler  au  Seigneur  à 

l'âge  de  trois  ans Telles  mères,  telles  filles,  mais 

aussi  telles  filles,  telles  mères. 

"  Quand  on  parcourt  les  mémoires  des  Pères  de 
l'église,  on  peut  constater  de  quelle  éclatante  sainteté 
a  resplendi  la  conduite  que  notre  mère,  la  bienheu- 
reuse Anne,  a  menée  sur  la  terre.  Le  saint  évêque 
Epiphane  a  composé  en  son  honneur  plusieurs  écrits, 
où  il  nous  prouve  que  sainte  Anne  n'avait  point  sa 
pareille  en  Israël.  Honorius  d'Autun,  prêtre  aussi 
pieux  que  savant,  a  inséré  dans  le  Miroir  de  V Eglise 
un  éloquent  panégyrique,  sur  les  vertus  extraordi- 
naires de  sainte  Anne.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
écrivant  une  lettre  au  pape  Célestin  1er,  fait  un  grand 
éloge  de  la  sainteté  dont  devait  être  ornée  notre  pa- 
tronne bien-aimée. 


220  VIE  ET  GLOIRES  DE  S.   ANNE 

"  Faisant  le  portrait  de  sainte  Anne  les  saints 
Pères  ont  dit  :  Sa  démarche  était  grave,  son  visage 
resplendissant  de  grâce  et  de  paix,  ses  avis  mûris  par 
la  sagesse,  sa  conversation  modérée,  sa  parure  aussi 
simple  que  sa  conduite.  Elle  méditait  jour  et  nuit 
la  loi  de  Dieu.  Sa  foi  était  ferme,  son  espérance  iné- 
branlable. Elle  était  remplie  de  charité  pour  son 
Dieu  et  son  prochain.  Elle  avait  appris  à  prati- 
quer l'oraison  continuelle  et  elle  soupirait  sans  cesse 
après  l'avènement  du  Seigneur.  L'honnêteté  prési- 
dait à  toutes  ses  démarches.  Jamais  personne  ne 
l'a  vue  rôder  dans  les  rues  et  les  places  publiques  ; 
personne  ne  l'a  entendue  babiller  dans  les  maisons 
de  ses  voisins  ;  personne  ne  l'a  rencontrée  dans  les 
danses  et  les  spectacles.  Elle  ne  s'associait  pas  aux 
cancans  des  femmes  médisantes.  Elle  savait  bien, 
cette  grande  sainte,  que  les  longues  conversations  ne 
sont  point  exemptes  de  péché.  Conséquemment 
elle  a  gardé  son  cœur  le  mieux  possible  pour  qu'il  ne 
se  répandît  pas  en  discours  coupables."  Ainsi  parle 
le  pieux   abbé    bénédictin. 

Concluons  en  disant  que  si  les  saints  sont  d'au- 
tant plus  puissants  sur  le  cœur  de  Dieu  qu'ils  se  sont 
élevés  plus  haut  sur  l'échelle  de  la  vertu,  il  faut  croire 
fermement  que,  de  tous  les  élus  du  ciel,  c'est  sainte 
Anne  qui  est  la  plus  capable  de  nous  soulager  dans 
nos    misères. 
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CHAPITRE  XXVI 

Dignité  de  sainte  Anne 

POURQUOI  le  saint  Évangile  parle-t-il  si  som- 
mairement et  comme  par  occasion  de  la  Vierge  Marie, 
dont  la  vie  et  la  dignité  l'emportent  cependant  sur 
celles  de  tous  les  autres  saints  ?  Pourquoi  ne  relate-t-il 
pas  très  au  long  sa  naissance,  son  enfance,  ses  qua- 
lités, ses  vertus,  ses  rapports  avec  son  Fils  et  ceux 
qu'elle  eut  avec  les  apôtres,  après  l'ascension  du  Sau- 
veur? Elles  étaient  grandes  ces  choses  et  dignes  de 
passer  à  la  postérité.  Les  fidèles  les  auraient  lues 
avec  amour  et  les  peuples  les  auraient  apprises  avec 
empressement.  Pourquoi  les  Évangélistes,  par  leur 
silence,  nous  ont-ils  privés  d'une  si  grande  joie  ?  ont- 
ils  tenu  cachées  ces  merveilles  si  réelles  et  si  peu  con- 
nues ?  Déjà,  dans  ses  jeunes  années,  cette  fille  pri- 
vilégiée a  pratiqué  toutes  les  vertus  à  un  degré  sublime 
et  c'eût  été  un  monument  cher  à  tous  les  siècles  que 
d'en  conserver  le  souvenir.  Cependant,  l'Êvargile 
ne  dit  de  toute  sa  jeunesse  que  ce  peu  de  m.ots  :  "  Ma- 
rie de  qui  est  né  JésuSj  qu'on  appelle  le  Christ." 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  ce  récit  de  l'Évan- 
gile, dans  sa  brièveté,  en  dit  beaucoup.  Il  était  im- 
possible de  célébrer  la  vertu  de  la  Vierge  avec  plus 
de  plénitude  et  de  perfection,  qu'en  l'appelant  Mère 
de  Dieu. 

De  même  toute  la  grandeur  de  sainte  Anne  lui 
vient  de  ce  qu'elle  est  l'aïeule  de  Jésus-Christ,  et  la 
Mère  de  la  très  sainte  Vierge  Marie.     On  peut  résu- 
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mer  toutes  ses  perfections  en  ces  sept  mots  :  Sainte 
Anne  de  qui  est  née  Marie. 

Sabellicus  raconte  qu'un  illustre  orateur,  voulant 
célébrer  clignement  les  grandeurs  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  se  garda  de  raconter  la  magnificence  de 
ses  œuvres,  ses  haute  faits  d'armes,  «es  actes  héroï- 
ques, ses  combats  et  ses  victoires  ;  il  dit  seulement  ces 
paroles  :  "  Vous  avez  pour  fils  Alexandre.  "  De 
même  on  pourrait  dire  à  sainte  Anne  :  **  Vous 
avez  pour  fille  Marie."  C'est  comme  si  l'on  disait  : 
Je  pourrais,  ô  glorieuse  sainte  Anne,  exalter  longue- 
ment votre  magnifique  généalogie.  Je  pourrais  célé- 
brer votre  naissance,  désirée  depuis  tant  de  siècles, 
vos  vertus  surnaturelles  si  méritoires  ;  mais  il  suffit 
que  je  dise  de  vous  une  seuL^  chose  :  Vous  avez  donré 
le  jour  à  une  Fille  qui  est  la  Mère  de  Dieu.  Par  ces 
paroles  on  dit  plus  de  bien  de  vous  que  si  l'on  dérou- 
lait devant  les  yeux  du  monde  le  tableau  de  votre  vie 
tout  entière  avec  ses  innombrables  merveilles  :  on 
vous  élève,  on  vous  glorifie  plus  que  si  l'on  compo- 
sait mille  volumes  en  votre  honneur. 

"  Anne  de  qui  .^st  née  Marie."  Et  qui  est  Marie? 
Marie  est  celle  que  tous  les  Saints  proclament  leur 
mère,  que  les  démons  redoutent,  que  les  anges  vénè- 
rent et  bénissent,  que  Dieu  aime  par-dessus  toutes 
ses  créatures.  Elle  est  celle  qui,  Dieu  excepté,  ne 
voit  rien  de  supérieur,  ni  d'égal  à  elle  en  sainteté,  en 
gloire  et  en  puissance. 

Sainte  Anne  est  la  mère  de  la  Vierge  des  vierges  ; 
de  cette  héroïne,  qui  la  première  arbora  l'étendard 
de  la  virginité  et  dont  la  pureté  surpasse  en  perfec- 
tion non  seulement  la  pureté  des  hommes,  mais  en- 
core celle  des  anges. 
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Combien  donc  angélique  et  pure  dut  être  la  mère 
qui  fournit  à  sa  fille  immaculée  cette  chair  virginale 
qui  sera  sous  quelque  rapport,  le  corps  du  Dieu  da 
Bethléem,  et  notre  nourriture  quotidienne  dans 
Teucharistie  I  Si  Elisabeth  fut  remplie  du  Saint- 
Esprit  à  cause  de  Jean,  combien  plus  sainte  Anne  le 
fut-elle  à  cause  de  Marie  ! 

**  Après  le  sein  virginal  de  Marie,  sanctuaire  vi- 
vant de  Dieu  fait  homme,  dit  Mgr  de  Ségur,  il  n'est 
rien  de  plus  grand,  de  plus  vénérable,  de  plus  céleste 
que  le  sein  de  la  bienheureuse  Anne,  vivant  sanc- 
tuaire de  rimmaculée.  Aussi  dans  notre  dévotion 
ne  faut-il  jamais  séparer  sainte  Anne  de  sa  fille 
Marie/' 

Sainte  Anne  est  la  mère  d'une  Vierge  Mère.  Seule 
sa  Fille  porte  la  couronne  de  la  virginité  rehaussée 
par  Téclat  d'une  riche  maternité  :  elle  est  Mère  de 
Dieu  et  Vierge  à  perpétuité,  sans  exemple  et  sans 
égale.  Marie  seule  a  reçu  du  ciel  une  bénédiction 
à  la  fois  toute  miraculeusement  féconde  et  pure. 
Aussi  l'Église  l'appelle-t-elle,  dans  ses  hymnes  : 
"  Vierge  singulière."  Elle  est  en  effet,  vraiment 
singulière  ;  car  entre  toutes  les  vierges,  elle  est  la 
seule  qui  soit  mère  ;  entre  toutes  les  mères,  elle  est 
la  seule   qui   soit   Vierge 

Sainte  Anne  est  la  mère  de  celle  qui  s'appelle  la 
Mère  de  la  divine  grâce,  la  Mère  aimable,  la  Mère 
admirable.  Les  autre?  mères  donnent  le  jour  à  des 
créatures  ;  celle-ci  a  donné  le  jour  à  son  Créateur. 
Les  autres  mettent  au  monde  des  pécheurs  ;  celle-ci 
a  mis  au  monde  le  Sauveur  !  Le  même  mérite  qui  a 
valu  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie  de  devenii  la  Mèr? 
de  Dieu,  lui  a  valu,  comme  une  conséquence   natu- 
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relie,  de  devenir  la  Mère  des  hommes,  des  anges  et 
de  toutes  les  créatures. 

Sainte  Anne  est  donc  aussi  la  mère  de  notre  Mère, 
Oh  !  quelle  gloire  pour  sainte  Anne  ;  quel  bonheur 
pour  nous  !  Oui,  Marie  est  véritablement  notre  mère 
selon  la  grâce  et  elle  remplit  à  notre  égard  tous  les 
devoirp  de  la  maternité.  Le  propre  d^une  mère 
est  d'engendrer  des  enfants,  de  veiller  sur  eux,  de  les 
aimer,  de  les  vêtir,  de  les  nourrir,  de  les  guérir,  de  les 
enrichir,  de  les  combler  de  bienfaits  et  de  les  élever 
avec  grand  soin.  La  très  sainte  Vierge  s'acquitte 
admirablement  de  tous  ces  devoirs  à  Tégard  de  ses 
fidèles  serviteurs. 

Sainte  Anne  a  donné  une  Reine  au  ciel  et  à  la  terre  ; 
Marie,  sa  Fille,  est  la  Reine  des  anges,  des  patriar- 
ches, des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
confesseurs,  des  vierges,  la  Reine  de  tous  les  Saints  ; 
Reine  conçue  sans  la  tache  du  péché  originel  !  Reine 
qui  a  donné  à  l'ange  un  surcroît  de  joie,  au  Verbe 
divin  la  chair  humaine,  au  Père  éternel  un  adorateur 
digne  de  sa  grandeur,  au  Saint-Esprit  un  temple 
digne  de  sa  sainteté  ! 

Sainte  Anne  est  la  mère  de  celle  qui  est  l'Échelle 
du  ciel,  l'Ancre  du  naufragé,  l'Étoile  du  nautonnier, 
le  Pont  par  lequel  Dieu  a  franchi  l'abîme  qui  nous 
séparait   de   Lui. 

Enfin  sainte  Anne  est  la  mère  de  celle  que  nulle 
langue,  nul  pinceau,  nul  concert,  ne  saurait  louer 
dignement,  dont  nulle  intelligence  créée  ne  saurait 
concevoir  les  grandeurs,  que  nul  cœur,  hormis  celui 
de  son  Fils,  ne  saurait  aimer  assez  :  Sainte  Anne  est 
mère  de  la  Mère  d^un  Dieu  rédempteur.  Que  peut-on 
dire  de  plus  élogieux  !  Sainte  Arme  est   la  mère  de 
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celle  que  les  saints    Pères  appellent  Co-rédemptrice, 
Réparatrice  de  Tunivers,  Rénovatrice  du  genre  humain. 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  à  sainte 
Anne  !  Quelle  consolation  ne  nous  a-t-elle  pas  pro- 
curée dans  cette  vallée  de  larmes  !  Elle  nous  a  donné 
au  ciel  une  mère,  remplie  envers  nous  de  tendresse  et 
de  bonté  ;  une  mère  sans  bornes  et  qui  exerce  envers 
nous  une  charité  si  grande  qu'on  ne  peut  la  compa- 
rer à  aucune  affection  terrestre  ;  une  mère  enfin,  qui 
nous  aime  mille  fois  plus  que  nos  mères  de  la  terre, 
celles-là  mêmes  qui  nous  ont  donné  le  jour  ! 

Est-ce  tout  ?  Non.  Sainte  Anne  est  encore  V Aïeule 
de  Jésus-Christ.  Jésus  est  vraim^ent  le  petit-fils  de 
sainte  Anne.  Qui  est  Jésus?  Le  Fils  de  Dieu,  vrai 
Dieu  lui-même,  la  splendeur  du  Père,  la  figure  de  sa 
substance,  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  l'ornement 
et  la  gloire  du  monde,  le  soleil  du  paradis.  Jésus,  c'est 
le  grand  Dieu  que  les  anges  contemplent  avec  délices, 
que  la  terre  entière  adore,  que  les  esprits  infernaux 
redoutent. 

Sainte  Anne  est  l'Aïeule  de  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur,  notre  Médiateur,  notre  Avocat,  notre  Pon- 
tife, notre  Pain  de  vie,  notre  Roi,  notre  Seigneur. 
Elle  est  l'Aïeule  de  celui  qui  était  avant  Abraham 
et  avant  tous  les  siècles,  de  celui  qui  était  au  com- 
mencement dans  le  sein  de  son  Père,  par  qui  tout  fut 
fait,  et  qui  soutient  et  conserve  toutes  choses  par  la 
puissance  de  sa  parole.  Oui,  l'Héritier  de  l'univers, 
l'Ange  du  grand  conseil,  le  Fort,  l'Espérance  des  na- 
tions, le  Désiré  des  collines  éternelles,  le  Père  du 
siècle  futur,  le  Vainqueur  des  enfers,  le  Destructeur 
de  la  mort,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs  ; 
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Jésus,  notre  Lumière,  notre  Voie,  notre  Vie  ;  Jésus, 
le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père,  est  en  toute  vérité  le 
petit-fils   de   sainte    Anne  ! 

*'  Engendrer  la  mère  d'un  Dieu,  dit  Trithème,  ne 
pouvait  être  le  privilège  que  de  la  femme  la  plus 
agréable  à  Dieu  en  Israël."  **  0  grande  sainte  Anne, 
s^écrie  à  son  tour  Fulbert  de  Chartres,  réjouissez-vous  ; 
le  don  que  Dieu  vous  a  fait  d'une  fille  aussi  auguste 
que  Marie  et  d'un  petit-fils  aussi  auguste  que  Jésus- 
Christ  est  tel  que  nulle  femme  ni  avant  vous,  ni  après 
vous  ne  peut  mériter  d'en  recevoir  de  plus  sublime  !  " 

C'est  avec  infiniment  de  raison  qu'on  doit  apphqu^r 
à  sainte  Anne  ce  que  Montalembert  disait  de  sa  chère 
sainte  Elisabeth  :  "  Elle  a  été  environnée  d'un  éclat 
qui  fait  pâlir  et  les  prestiges  de  l'imagination,  et  la 
renommée  du  monde  et  toute  la  popularité  que  peu- 
vent donner  les  historiens  et  les  rhéteurs.  Elle  a 
été  ornée  de  la  plus  belle  couronne  qui  soit  connue  des 
hommes,  de  la  couronne  des  saints.  Elle  a  été  glo- 
rifiée par  le  culte  du  monde  chrétien  î  Elle  a  été  dotée 
de  cette  popularité  que  donne  la  prière,  la  seule  éter- 
nelle, la  seule  universelle  ;  la  seule  qui  soit  décernée 
à  la  fois  par  les  savants,  les  riches,  les  pauvres,  les 
malheureux,  les  ignorants,  par  cette  immense  masse 
d'hommes  qui  n'ont  ni  le  temps,  ni  l'esprit  de  s'oc- 
cuper des  gloires  humaines." 

Mais  serait-ce  sans  un  but  providentiel  que  sainte 
Anne  porte  ces  beaux  titres  ?  Loin  de  là  !  Ils  lui 
donnent  un  crédit  immense  sur  le  cœur  de  Jésus  et 
de  Marie  et  une  autorité  qui  nous  encourage  à  de- 
mander toutes  les  grâces  dont  nous  avons  besoin 
pour  le  corps  et  pour  l'âme,  pour  le  temps  et  pour 
réternité.     Dieu  d'ailleurs  a  mis  au  service  de  cette 
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dignité  une  bonté  secourable  qui  ne  nous  fera  jamais 
défaut,  comme  on  le  verra  plus  loin.  La  dignité  de 
sainte  Anne,  on  le  comprend,  est  un  grand  sujet  de 
consolation  pour  nous.  Les  faveurs  que  Dieu  se 
plait  à  donner  aux  mortels  par  l'intermédiaire  de 
Marie,  Il  ne  peut  les  refuser  à  sa  grand'mère.  Par 
l'appât  des  bienfaits.  Il  veut  nous  amener  aux  pieds 
de  son  aïeule,  dont  le  nom  est,  hélas  !  resté  trop 
longtemps  dans  Toubli.  De  fait,  que  sainte  Anne 
soit  assez  puissante,  pour  nous  débarrasser  de  nos 
misères,  nous  avons  autant  de  témoins  pour  le  prou- 
ver que  nous  comptons  de  dévots  serviteurs  qui  Tont 
invoquée. 

Recourons  donc  à  sainte  Anne  avec  la  plus  grande 
confiance.  Considérons-nous  devant  elle  comme  des 
sujets  devant  la  mère  d'une  reine  très  puissante, 
comme  des  pauvres  devant  une  princesse  excessi- 
vement riche,  comme  des  malades  devant  un 
médecin  capable  de  guérir  toutes  les  infirmités,  com- 
me des  ignorants  devant  une  maîtresse  d'une  science 
consommée.  Regardons-nous  plutôt  comme  des  pe- 
tits enfants  sur  les  genoux  d'une  aïeule  qui  peut 
tout  nous  donner  et  qui  désire  plus  de  nous  faire  du 
bien  que  nous  ne  le  désirons  nous-mêmes.  Dans  nos 
doutes,  dans  nos  peines,  dans  nos  découragements, 
dans  nos  tentations,  dans  toutes  les  misères  de  cette 
terre  d'exil,  tournons  nos  yeux  vers  la  céleste  patrie 
et  écrions-nous  :  Bonne  sainte  Anne,  priez  pour  nous  : 
Bonne  sainte  Anne,  priez  pour  nous.  Du  haut  du 
ciel,  bénissez-nous,  écoutez-nous,  secourez-nous. 
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CHAPITRE  XXVII 
Puissance  de  sainte  Anne 

Pour  que  nous  recourions  avec  confiance  à  la 
chère  sainte  Anne  dans  toutes  nos  nécessités,  il  faut 
qu'elle  puisse  nous  secourir  selon  la  portée  de  nos 
besoins  et  de  nos  désirs.  Le  peut-elle  ?  Oui,  parce 
qu'elle  est  sainte  et  grande  sainte.  Or  la  sainteté 
de  chaque  élu  est  la  mesure  de  son  pouvoir  auprès  de 
Dieu  ;  en  d'autres  termes,  le  degré  des  vertus  d'un 
saint  est  précisément  le  degré  de  son  crédit  auprès  de 
Dieu.  Examinons  donc  en  particulier  quelques-unes 
des  vertus  de  sainte  Anne. 

Considérez  sa  foi  d'abord.  La  foi  au  Rédempteur 
promis  a  été  la  grande  vertu  de  tous  les  justes  de 
l'Ancien  Testament.  C'était  la  vertu  chère  à  Moïse 
qui  aima  mieux  avoir  part  aux  ignominies  du  Christ 
futur,  que  de  jouir  des  douceurs  passagères  de  la  cour 
de  Pharaon.  C'était  la  vertu  chère  à  David  qui,  aux 
accords  de  sa  harpe  inspirée,  chanta  les  souffrances, 
les  gloires  et  les  bontés  du  Messie.  C'était  la  vertu 
chère  au  prophète  Isaïe  qui  a  parlé  du  futur  roi 
d'Israël,  en  termes  si  clairs  qu'on  a  pu  le  surnommer 
le  cinquième  évangéliste.  C'était  la  vertu  chère  à 
saint  Siméon,  à  Zacharie,  à  Elisabeth  qui,  dans  les 
jeûnes  et  les  prières  attendaient  le  salut  d'Israël. 
Qui  peut  douter  que  sainte  Anne,  objet  de  tant  de 
révélations  divines,  n'ait  multiplié  ses  élans  de  foi 
pour  accélérer  la  venue  du  Sauveur  des  hommes? 
L'histoire  est  là  pour  dire  qu'elle  a  cru  à  la  parole 
de  Dieu,  contrairement  à  toutes  les  prévisions  hu- 
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maines  et  que  c^est  en  esprit  de  foi  qu'elle  sacrifia,  au 
service  du  temple,  une  Enfant  qu'elle  chérissait  au- 
delà  de  toute  expression. 

Mais  la  foi  a  une  compagne  inséparable  qui  se 
nomme  espérance.  O  vertu  consolante,  que  tu  as  fait 
des  prodiges  !  Moïse  a  espéré  et  il  a  détruit  les  ar- 
mées de  Pharaon.  Judith  a  espéré  et  elle  a  tranché  la 
tête  d'Holopherne.  David  a  espéré  et  il  a  défait 
Goliath  !  Mille  traits  nous  viennent  à  la  pensée. 
Taisons-les  pour  considérer  sainte  Anne  pressant 
sur  son  cœur  la  future  Reine  des  cieux  et  jugeons 
quelle  devait  être  sa  débordante  espérance.  Notons 
cependant  que  l'espérance  et  la  foi  sont  deux  trésors 
qui  ne  se  gardent  que  par  une  grande  prudence  à 
fuir  les  dangers  d'un  monde  impie.  Aussi  tous  les 
saints  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testam>ent 
ont  fui  la  compagnie  des  mondains  ;  ils  ont  vécu 
dans  la  retraite  dans  les  ravcrnrs  et  les  déserts.  Ils 
ont  pris  le  parti  de  vivre  dans  la  pauvreté,  les  priva- 
tions, les  angoisses,  les  mépris,  les  persécutions, 
plutôt  que  de  respirer  l'air  corrompu  d'un  siècle  per- 
vers. Sainte  Anne  a  vécu  aussi  dans  la  retraite,  elle 
a  détesté  ce  monde  que  le  Messie  devait  maudire  plus 
tard.  La  meilleure  preuve  qu'on  puisse  apporter  à 
l'appui  de  cette  vérité,  c'est  que  nous  ne  savons  pres- 
que rien  de  clair,  sur  la  vie  de  sainte  Anne.  Le  morde 
ne  la  voyait  pas  et  les  légendes  disent  qu'elle  a  passé  la 
dernière  partie  de  sa  vie  dans  le  désert,  seule  avec 
Dieu  seul. 

Son  amour  pour  le  Messie  futur  est -il  moirs  admira- 
ble que  sa  foi  et  son  espérance  ?  Serait-elle  en  ce  point 
inférieure  aux  saints  de  l'Ancien  Testament,  qui  s'en- 
flammaient des  plus  saintes  ardeurs,  en  lisant  dans  le 
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livre  sacré  les  souffrances  et  les  ignominies  du  Ré- 
dempteur promis  ?  Evidemment  non  ;  sainte  Anne 
était  la  mère  de  celle  que  nous  appelons  la  Mère  du 
bel  amour,  la  Mère  aimable,  la  Vierge  clémente,  le 
Miroir  de  justice,  le  Vase  insigne  de  dévotion,  la  Rose 
mystique,  la  Maison  d^or,  la  Reine  de  tous  les  esprits 
célestes,  depuis  les  anges  jusqu'aux  séraphins,  la 
Reine  de  tous  les  saints  amis  de  Dieu.  Sainte  Anne, 
chargée  par  la  Providence  d'enflammer  la  Vierge 
Marie  du  plus  ardent  amour,  devait  être  elle-même 
un  indescriptible  foyer.  L'arche  d'alliance,  figure  de 
Marie,  ne  demeura  que  trois  jours  dans  la  maison 
du  pieux  lévite  Obédedom  et  cette  maison  fut  comblée 
de  bénédictions.  Or,  c'est  pendant  des  années  que 
sainte  Anne  a  pressé  sur  son  cœur  le  cœur  brûlant  de 
Marie,  la  nouvelle  arche.  Ces  deux  cœurs  ne  de- 
vaient-ils pas  s'embraser  mutuellement? 

Que  dire  maintenant  de  sa  charité  pour  le  prochain  ? 
Écoutons  l'apôtre  saint  Paul  nous  décrire  les  carac- 
tères de  cette  inséparable  compagne  de  l'amour  divin 
et  appliquons-les  à  sainte  Anne.  *'  Quand  je  parle- 
rais toutes  les  langues  des  hommes  et  des  anges,  si  je 
n'avais  pas  la  charité,  assure-t-il,  je  ne  serais  qu'un 
airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante.  La 
charité  est  patiente  ;  elle  est  douce  et  bienfaisante  ; 
elle  n'est  point  envieuse  ;  elle  n'est  point  téméraire 
et  précipitée  ;  elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil.  La 
charité  n'est  point  ambitieuse  ;  elle  ne  se  pique  point 
et  ne  s'aigrit  point  ;  elle  n'a  point  de  mauvais  soup- 
çons. La  charité  ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice, 
mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité.  Elle  supporte  tout, 
elle  croit  tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout!" 
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Voilà  bien  le  portrait  fidèle  que  les  traditions  nous 
font  de  la  charité  de  sainte  Anne.  En  cela  rien  de 
surprenant  ;  car  si  Jean  est  devenu  l'apôtre  de  la 
charité  pour  avoir  reposé  sa  tête  sur  la  poitrine  du 
divin  Maître,  sainte  Anne  a  eu  le  privilège  de  dé- 
poser mille  baisers  de  tendresse  sur  le  front  de  l' En- 
fant-Jésus. Si  saint  Paul  aurait  voulu  être  anathème 
pour  ses  frères,  précisément  parce  qu'il  avait  une  âme 
d'apôtre,  sainte  Anne  a  donné  au  monde  la  Reine  des 
Apôtres.  Si  de  simples  serviteurs  de  Dieu  baisaient 
les  ulcères  des  cancéreux,  vendaient  tout  pour  se- 
courir les  malheureux,  se  vendaient  eux-mêmes  pour 
racheter  les  captifs,  que  faut-il  croire  de  la  charité 
de  sainte  Anne  qui  n'est  pas  une  simple  servante  de 
Jésus-Christ,  mais  qui  en  est  l'aïeule  et  qui  par  con- 
séquent en  avait  l'esprit  et  les  sentiments  d'une  ma- 
nière éminente  ?  La  voix  de  l'histoire  a  répondu  à 
cette  question,  en  donnant  à  sainte  Anne  un  surnom 
qui  résume  toute  sa  charité,  c'est  le  surnom  de  Bonne 
sainte  Anne. 

Voilà  comment  sainte  Anne  pratiqua  les  trois  vertus 
théologales.  Qu'on  juge  maintenant  de  son  crédit 
auprès  de  Dieu  qui  est  Tout-Puissant  et  dont  Isaïe 
a  dit  :  "  Qui  est  celui  qui  a  mesuré  les  eaux  dans  le 
creux  de  sa  main,  et  qui,  la  tenant  étendue,  a  pesé  les 
cieux?  Qui  soutient  de  trois  doigts  toute  la  masse 
de  la  terre  et  met  les  collines  dans  la  balance?  C'est 
Dieu,  en  la  présence  duquel  les  nations  ne  sont  que 
comme  une  goutte  d'eau  et  comme  ce  petit  grain  qui 
donne  une  légère  inclinaison  à  la  balance.  C'est 
Dieu,  devant  qui  toutes  les  îles  ne  sont  que  comme 
des  grains  de  poussière  ;  devant  qui  tous  les  peuples 
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du  monde  sont  comme  s'ils  n'étaient  point  et  qu'il 
regarde  comme  le  vide  et  le  néant." 

Qui  donc  va  douter  du  crédit  de  sainte  Anne  ?  Sans 
doute,  grande  fut  la  puissance  de  ceux  qui  opéièrent 
des  miracles  dans  le  cours  des  temps  :  Moïse  dirige  a  le 
peuple  d'Israël  dans  le  désert  par  une  colonne  de  feu  et 
de  nuée,  après  lui  avoir  fait  passer  la  mer  rouge  à 
pieds  secs.  Josué  a  arrêté  le  soleil  dans  sa  course. 
Samuel  au  temps  de  la  moisson  fit  gronder  le  ton- 
nerre. Elie  fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  victimes 
puis  à  deux  reprises  sur  cinquante  guerriers.  Jona- 
thas,  en  commençant  sa  prière,  fit  descendre  le  feu 
sur  les  sacrifices.  La  puissance  de  sainte  Anne  est 
plus  grande,  puisque  ce  n'est  pas  le  feu  ou  le  tonnerre 
qu'elle  a  fait  descendre  du  ciel,  mais  la  belle  âme 
de  cette  enfant  qui  est  devenue  la  Fille  bien-aimée 
du  Père,  l'Épouse  du  Saint-Esprit,  la  Mère  du  Fils 
de  Dieu.  Oui,  elle  a  donné  à  la  terre  une  Vierge 
tellement  parfaite  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  décidé 
à  se  faire  homme  et  à  verser  un  fleuve  de  sang  que 
les  hommes  traverseraient  pour  sortir  de  l'es- 
clavage du  péché  et  se  diriger  sûrement  vers 
la  terre  promise.  Ce  n'est  pas  d'un  soleil  ma- 
tériel que  sainte  Anne  a  arrêté  la  course,  c'est  d'un 
soleil  vivant  qu'elle  a  dirigé  la  marche  en  avant. 
N'est-elle  pas  le  crépuscule  du  Soleil  de  justice,  com- 
me Marie  en  est  l'aurore  ? 

Considérons  d'ailleurs  la  prière  des  autres  saints 
et  la  prière  de  sainte  Anne,  mère  de  la  Mère  de  Dieu 
et  l'Aïeule  de  Jésus.  La  prière  des  saints  s'appuie 
sur  leurs  mérites,  celle  de  sainte  Anne  s'appuie  en  outre 
sur  le  droit  et  sur  la  justice  de  l'Évangile.  Car  le 
petit-fils  n'est  pas  seulement  tenu  d'aimer  sa  grand'- 
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mère,  la  fille  d'aimer  sa  mère,  mais  encore  en  quelque 
sorte  de  lui  obéir,  suivant  cette  parole  de  TApôtre  : 
"Fils,  obéissez  à  vos  parents."  La  prière  de  sainte 
Anne  adressée  à  sa  Fille  est  encore  une  prière  toute- 
puissante,  parce  qu'il  est  moralement  impossible 
qu'elle  ne  soit  point  exaucée,  d'après  ce  que  dit  Salo- 
mon  à  sa  mère  Bethsabée  :  "  Ma  mère,  dites-moi 
ce  que  vous  désirez  ;  car  il  ne  serait  pas  juste  de  vous 
renvoyer  mécontente." 

Voilà  pourquoi  nous  pouvons  prier  Sainte  Anne 
avec  plus  de  confiance  que  tous  les  autres  saints, 
d'autant  plus  que  le  ciel  se  plaît  à  répondre  à  notre 
confiance  par  d'innombrables  largesses. 

"  Si  la  multitude  des  miracles,  observe  un  pieux 
auteur,  prouve  la  puissance,  aucun  saint  ne  mérite  au- 
tant de  confiance  que  notre  sainte,  qui  comble  de 
bienfaits  innombrables  ses  fidèles  serviteurs.  Donc, 
qui  que  vous  soyez,  recourez  à  sainte  Anne.  Vous 
qui  êtes  effrayés  de  l'énormité  de  vos  crimes,  de  la 
grandeur  de  vos  forfaits  ;  vous  qui  avez  à  supporter 
les  tentations  les  plus  terribles  ou  les  travaux  les  plus 
difficiles  ;  vous  qui  êtes  agités  par  la  mauvaise  for- 
tune ou  tourmentés  par  la  calomnie  ou  la  persécution  ; 
vous  qui  êtes  en  proie  aux  passions  les  plus  violentes, 
aux  chagrins  les  plus  véhéments  ;  vous  que  la  mala- 
die accable,  jetez  les  yeux  sur  sainte  Anne,  pour 
qu'elle  vous  obtienne,  comme  elle  l'a  fait  si  souvent,  la 
grâce,  la  santé,  l'adoucissement  à  vos  peines.  Priez, 
croyez  et  espérez.  Que  jamais  son  nom  ne  soit  éloigné 
de  votre  cœur  ou  de  votre  bouche.  Invoquez-la 
promptement  dans  toutes  les  douleurs  du  corps  et 
de  Pâme,  et  elle  sera  votre  protectrice  et  votre  sec- 
cours." 
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"  Mon  ami,  disait  saint  Jacques  à  un  jeune  homme 
qui  se  lamentait  et  auquel  il  se  montra  sous  la  forme 
d*un  pèlerin,  mon  ami,  si  tu  veux  trouver  conseil  et 
protection  dans  ton  infortune,  applique-toi  à  hono- 
rer la  bienheureuse  Anne.  C'est  l'aimable  mère  de 
la  Vierge  Marie  et  l'aïeule  de  Jésus-Christ.  Elle 
est  le  nœud  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
c^est  la  consolatrice  dévouée  de  tous  les  affligés  qui 
l'invoquent." 

"  Je  t'engage,  disait  à  son  tour  la  sainte  Vierge  à 
un  pieux  solitaire,  à  honorer  et  à  louer  Anne  ma  mère, 
que  j'aime  tendrement,  Joachim  mon  bienheureux 
père  et  tous  les  membres  de  ma  sainte  famille.  Je 
te  comblerai  des  plus  grandes  faveurs,  car  je  suis 
très  sensible  au  culte  que  l'on  rend  à  me?  glorieux 
parents.  Tu  sauras  que  mon  Fils  Jésus-Christ  a 
promis  à  tous  ceux  qui  honorent  ma  mère  Anne, 
qu'il  les  délivrera  de  toutes  leurs  peines  et  les  con- 
duira au  bonheur  éternel." 

Et  en  effet,  le  divin  Sauveur,  ayant  apparu  au 
jeune  homme  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure, 
s'écria  :  "  Je  suis  Jésus,  le  Fils  de  la  Vierge  Marie,  et 
sainte  Anne,  c'est  mon  aïeule  ;  et  parce  que  tu  l'ho- 
nores, moi  aus.si  je  t'honorerai  à  jamais  sur  la  terre 
et  dans  les  cieux." 

Notre  Sainte  elle-même  lui  parla  en  ces  termes 
dans  une  autre  circonstance  :  "  Ne  te  tourmente  pas  ; 
sois  sans  crainte,  mon  très  cher  enfant.  Tu  m'as 
rendu  hommage  en  tant  que  je  suis  la  mère  de  Marie 
et  l'aïeule  de  Jésus  ;  tu  as  toujours  eu  pour  moi  une 
tendre  dévotion  ;  c'est  pourquoi  nous  te  protégerons, 
nous  te  comblerons  d'honneur  et  te  conduirons  au 


CHAPITRE   XX VIT  235 

ciel.  Quiconque,  ou  par  des  aumônes  ou  par  des 
mortifications,  des  prières  et  des  louanges,  des  lumiè- 
res et  autres  marques  de  piété  m'aura  honorée,  je  lui 
donnerai  une  vie  chaste  et  religieuse  dans  le  temps  ; 
je  lui  accorderai  des  consolations  abondantes  à  la 
mort  ;  dans  tout  péril,  je  le  délivrerai  prompte- 
ment." 

"  Regarde-moi,  ô  ma  fille  bien-aimée,  c'est  ainsi 
qu'elle  s'exprimait  encore,  en  s'adressant  à  sainte 
Brigitte,  je  suis  cette  Anne  que  tu  aimes  tant  ;  pleine 
de  grâce,  de  miséricorde  et  remplie  de  propitiation 
pour  tous  ceux  qui  m'aiment.  J'aime  aussi  et  je 
protège,  pourvu  qu'ils  demandent  mes  suffrages 
dans  leurs  prières,  tous  ceux  qui  vivent  honnêtement 
et  en  paix  dans  l'état  du  mariage." 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  des  paroles  aussi 
claires,  à  des  assurances  aussi  certaines  ?  Pour  savoir 
maintenant  comment  notre  protectrice  est  fidèle  à 
ses  engagements  et  comment  le  ciel  se  sert  d'elle 
pour  accomplir  des  merveilles,  il  faudrait  rapporter 
cette  multitude  de  faveurs  prodigieuses  que  ses  dévots 
serviteurs  ont  obtenues  de  tout  temps  et  obtiennent 
encore  de  nos  jours  par  son  intercession.  Cette 
besogne  serait  immense.  Mais  nous  croyons  en  avoir 
dit  assez  pour  prouver  que  notre  confiance  en  elle 
doit  être  sans  bornes  et  que  nos  supplications  seront 
certainement  écoutées,  si  nous  sommes  persévérants. 
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CHAPITRE    XXVIII 
Bonté  de  sainte  Anne 

JUSQU'ICI  nous  avons  vu  combien  la  Bonne 
sainte  Anne  est  puissante  auprès  de  Jésus,  de  Marie 
et  du  Père  céleste.  Mais  est-elle  également  disposée 
à  user  de  cette  puissance  en  notre  faveur?  Sainte 
Anne  nous  aime-t-elle  ?  Oui,  elle  nous  aime  beaucoup 
en  raison  des  liens  étroits  qui  nous  rattachent  à 
elle.  En  donnant  le  jour  à  Marie,  la  mère  de  nos 
âmes,  sainte  Anne  et  son  digne  Époux  ont  contracté 
avec  nous  une  vraie  parenté  spirituelle.  Ils  sont 
sous  ce  rapport  nos  parents  dans  la  foi,  d'une  ma- 
nière bien  plus  proche  qu'Abraham  et  Sara,  qui  sont 
appelés  par  l'Écriture  le  père  et  la  mère  des  croyants. 

Saint  Joachim  et  sainte  Anne  nous  ont  obtenu 
par  leur  piété,  leurs  pénitences,  leurs  bonnes  œuvres, 
cette  Fille  bénie,  la  Mère  de  Jésus.  Ces  deux  grands 
saints  nous  considèrent  donc  comme  leur  postérité 
spirituelle  ;  ils  partagent  à  notre  égard  tous  les  senti- 
ments de  Jésus  et  de  Marie,  et  s'intéressent  vivement 
à  tout  ce  qui  regarde  notre  bonheur  éternel  et  même 
notre  bien-être  temporel.  Ils  ne  cessent  donc  de  prier 
pour  les  enfants  de  leur  glorieuse  Fille,  pour  les  mem- 
bres de  leur  divin  Rejeton  et  obtiennent  ainsi  le? 
grâces  les  plus  abondantes  à  tout  le  peuple  chrétien. 

Vous  avez  souvant  remarqué  qu'une  aïeule  selon  la 
chair  aspire  à  voir  en  un  beau  jour  de  fête  toute  sa 
postérité  réunie  autour  d'elle,  afin  d'avoir  la  joie  de 
compter  ses  petits  enfants  et  ses  arrière-neveux  et 
de  les  bénir.     Leur  vue  la  rajeunit  ;  elle  croit  revivre 
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en  chacun  d'eux  ;  leur  santé  et  leur  bonheur  la  rani- 
ment et  la  rendent  heureuse.  De  même  sainte  Anne 
tressaille  d'allégresse  chaque  fois  qu'un  élu  entre 
dans  le  paradis  et  vient  accroître  cette  postérité  bénie 
qui  chante  avec  elle  les  louanges  éternelles  du  Sei- 
gneur. 

Nous  lisons  au  livre  des  Machabées  que  le  prophète 
Jérémie  après  sa  mort  priait  continuellement  pour  les 
Israélites,  bien  qu'il  eût  été  fort  maltraité  par  eux, 
durant  sa  vie  et  à  sa  mort.  Il  oubliait  qu'ils  avaient 
été  ses  bourreaux  et  se  souvenait  seulement  qu'ils 
étaient  ses  frères  et  le  peuple  de  Dieu.  Pareille- 
ment, sainte  Anne  oublie  les  peines  que  nous  lui 
avons  causées,  pour  se  souvenir  seulement  que  nous 
sommes  ses  petits-fils  et  la  nation  sainte  par  excel- 
lence. 

En  aimant  les  chrétiens,  la  Bonne  sainte  Anne 
leur  montre  qu'elle  aime  en  eux  Jésus-Christ,  son 
petit-fils.  Elle  aime  aussi  en  eux  sa  fille  qui,  étant 
devenue  la  mère  de  tous  les  chrétiens,  est  conséquem- 
ment  unie  à  ceux-ci  par  les  liens  d'un  inséparable 
amour.  L'affection  qu'elle  a  pour  Jésus  et  Marie, 
elle  l'a  aussi  pour  tous  les  chrétiens  ;  car,  dit  saint 
Jean,  celui  qui  aime  Dieu  aime  nécessairement  son 
prochain.  D'ailleurs  les  chrétiens  sont  incorporés  à 
Jésus-Christ  :  "  Vous  êtes,  dit  saint  Paul,  le  corps 
de  Jésus-Christ  et  les  membres  de  ses  membres.'* 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  chrétiens,  étant  le 
corps  mystique  de  Jésus-Christ,  sainte  Anne  les 
aime  davantage  et  les  protège  comme  les  membres 
de  son   Petit-Fils. 

De  même  qu'une  mère  de  famille  aime  son  héri- 
tage ;  de  même  aussi  qu'une  reine  enrichit  tous  les 
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jours  le  trésor  royal  d'objets  précieux  ;  ainsi  sainte 
Anne  chérit  les  chrétiens  et  les  orne  de  grâces,  et  de 
vertus.  De  plus  elle  les  assiste  dans  leurs  peines,  puis- 
qu'ils sont  ses  propres  petits-enfants,  incorporés  à 
Jésus-Christ  et  intimement  unis  à  sa  fille  par  les  liens 
de  l'amour  filial. 

Notre-Seigneur  a  mis  sa  Mère  à  la  tête  de  son 
Église  pour  en  être  la  mère,  la  reine,  l'assistante  et  la 
patronne  ;  par  cela  même,  le  divin  Sauveur  a  dû 
verser  dans  le  cœur  de  Marie  un  amour  qui  lui  fît 
gouverner  et  nourrir  en  reine  et  en  mère  le  cher  trou- 
peau qu'il  lui  confiait.  C'est  pourquoi  la  sainte 
Vierge,  voyant  dans  les  chrétiens  des  agneaux  con- 
fiés à  sa  garde  et  marqués  du  sang  de  l'Agneau  divin, 
les  chérit  au-delà  de  toute  m.esure,  les  comble  de  fa- 
veurs, de  dons,  de  privilèges  tout  particuliers,  et  vient 
à  leur  secours  dans  toutes  leurs  peines,  leurs  afflictions, 
leurs  embarras,  leurs  angoisses.  De  même.  Il  a  créé 
dans  le  cœur  de  sainte  Anne  un  incendie  d'amour 
pour  toutes  les  âmes  confiées  à  sa  protection,  rache- 
tées au  prix  du  sang  de  l'Agneau  et  enfantées  à  la 
grâce  par  la  compassion  de  Marie.  C'est  ainsi  que 
sainte  Anne  aide  les  chrétiens  de  toutes  les  manières  ; 
elle  leur  vient  en  aide,  en  public  et  en  secret,  par 
ses  prières,  ses  conseils,  sa  puissance,  ses  exemples, 
soit  qu'on  la  prie,  soit  qu'on  lui  rende  quelque  autre 
tribut    d'hommages. 

Saint  Jean  l'Évangéliste  nous  représente  la  fille 
de  sainte  Anne  vêtue  du  soleil  Tout  comme  le  beau 
soleil  luit  indistinctement  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants, ainsi  la  sainte  Vierge,  sans  aucune  distinction, 
se  montre  propice  à  ceux  qui  l'invoquent  d'un  cœur 
sincère  et  confiant,  fussent-ils  les  plus  grands  pé- 
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cheurs.  De  même  sainte  Anne  verse  les  rayons  de 
sa  bonté  sur  tous  ses  serviteurs  justes  ou  pécheurs. 

Qui  pourrait  raconter  ses  bienfaits,  ses  preuves 
sans  nombre  d'assistance,  de  protection  miraculeuse? 
Il  n*y  a  nul  doute  que  sainte  Anne  ne  se  soit  distinguée 
ici-bas  entre  tous  les  saints  par  l'ardeur  de  sa  cha- 
rité. Son  cœur,  source  du  sang  qui  devait  former  le 
cœur  de  Marie,  devait  être  un  vrai  brasier  d'amour 
de  Dieu,  et  par  là  même,  de  charité  envers  les  hom- 
mes. La  gloire  dont  elle  est  aujourd'hui  revêtue 
a-t-elle  changé  les  dispositions  de  son  cœur?  Non, 
maintenant  qu'elle  est  unie  à  Dieu,  principe  éternel 
de  charité  et  la  charité  en  personne,  et  qu'elle  con- 
naît mieux  nos  peines  et  nos  besoins,  elle  n'en  est 
devenue  que  plus  compatissante,  plus  empressée  à 
nous    secourir. 

Nous  devons  donc  avoir  un  cœur  débordant  de 
confiance  en  la  bonté  de  sainte  Anne.  Sondons  ici 
nos  sentiments.  Est-ce  que  notre  confiance  en  elle 
est  sans  bornes  ?  Levons-nous  vers  le  trône  de  sainte 
Anne  des  cœurs  exempts  de  méfiance,  remplis  d'es- 
pérance filiale  ?  Voilà  ce  qu'elle  attend  de  nous  ; 
voilà  ce  qu'elle  mérite,  car  elle  est  bonne  au-delà  de 
toute  expression.  Elle  est  douée  d'une  bonté  tou- 
jours sympathique,  qui  n'a  jamais  cessé  de  se  mon- 
trer par  des  miracles  éclatants. 

La  bonté,  c'est  une  inclination  à  faire  du  bien,  et 
elle  se  manifeste  en  donnant  aux  autres  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  bien-être  et  à  leur  bonheur. 

Celle  de  sainte  Anne  est  pour  ainsi  dire  prover- 
biale. Interrogez  à  ce  propos  ces  milliers  de  ma- 
lades qu'elle  a  guéris  ;  ces  mères  de  famille  sauvées 
d'une  mort  certaine  ;  ces  navigateurs  qu'elle  a  déli- 
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vrés  du  naufrage  ;  ces  affligés  qu^elle  a  consolés  ; 
ces  pécheurs  qui  lui  doivent  leur  conversion  ;  et 
tous  répondront  d'une  seule  voix  :  sainte  Anne  est 
si  bonne!  si  bonne  que  notre  reconnaissance,  notre 
amour  et  nos  louanges  ne  peuvent  suffisamment 
exprimer  sa  tendresse  ;  nous  ne  pouvons  Tappeler 
autrement  que  la  Bonne  saine  Anne, 

Sa  bonté  est  toute  remplie  de  compassion  pour  nos 
besoins  et  nos  douleurs.  Ce  ne  serait  pas  une  aïeule 
digne  de  ce  nom  celle  qui,  voyant  souffrir  ses  petits- 
enfants,  ne  partagerait  pas  leurs  peines,  ou  ne  se 
sentirait  pas  vivement  excitée  à  les  soulager.  Pour- 
rions-nous croire  que  notre  aïeule,  la  grande  sainte 
Anne,  aurait  un  cœur  moins  aimant  que  celui  de  ces 
compatissantes  grand'mamans  qui  ont  tant  de  ten- 
dresse à  l'égard  des  jeunes  enfants  ?  Quand  un  père 
ou  une  mère  sont  disposés  à  punir,  à  corriger  sévère- 
ment leurs  propres  enfants,  où  ceux-ci  vont-ils 
instinctivement  chercher  un  refuge  assuré  ?  N'est-ce 
pas  dans  les  bras  de  leur  grand'mère?  Supposez 
donc  que  le  Dieu  de  toute  justice  et  même  sa  Mère 
Marie  soient  sur  le  point  de  sévir  contre  nous,  ce 
serait  dans  le  cœur  de  sainte  Anne  que  nous  serions 
toujours  en  état  de  nous  abriter  avec  la  plus  grande 
sécurité.  Sa  compassion  est  d'autant  plus  cordiale 
qu'elle  a  mieux  connu  par  expérience  les  épreuves  de 
la  vie.  Oui,  elle  a  fait  l'expérience  de  la  souffrance 
et  tout  le  monde  sait  que  le  cœur  qui  a  souffert  beau- 
coup est  véritablement  sympathique.  Le  cœur  de 
sainte  Anne,  oh  !  c'est  un  oécan  de  tendresse  dont 
Dieu  seul  peut  apercevoir  les  rivages  et  sonder  les 
abîmes. 
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Est-ce  que  les  pierres  mêmes  des  sanctuaires  qui 
lui  sont  dédiés  ne  le  proclament  pas  hautement  ? 
Plusieurs  sanctuaires  n^ont-ils  pas  été  construits 
avec  les  offrandes  d'un  peuple  émerveillé  de  ses  in- 
dicibles bontés?  Ne  voyons-nous  point  les  piliers 
de  nos  églises  recouverts  de  béquilles  et  de  différents 
ex-voto,  témoignages  perpétuels  et  irrécusables  des 
multiples  guérisons  obtenues  en  invoquant  la  com- 
patissante  sainte   Anne  ? 

Cette  tendresse  et  cette  sollicitude  de  sainte  Anne 
à  notre  égard  réclament  de  notre  part  une  profonde 
reconnaissance  ;  et  cette  reconnaissance  doit  se  ma- 
nifester par  un  culte  plein  de  confiance  et  de  filial 
abandon.  Puisque  les  aïeules  aiment  à  voir  leurs 
petits-enfants  se  jeter  dans  leurs  bras,  sur  leur  giron, 
allons  à  sainte  Anne  avec  un  cœur  ouvert  ;  faisons- 
lui  sans  détour  et  en  toute  simplicité  Texposé  de  nos 
peines  et  de  nos  besoins.  Nous  devons  être  per- 
suadés qu'elle  nous  obtiendra  les  grâces  que  nous  sol- 
licitons par  son  intercession,  ou  quelque  chose  de 
meilleur,  de  plus  utile  pour  notre  salut.  Bien  sou- 
vent les  enfants  demandent  à  leur  grand'mère  des 
choses  nuisibles,  et  en  dépit  de  sa  tendresse  celle-ci 
est  forcée  de  les  leur  refuser.  Pareillement,  si  nous 
demandons  à  sainte  Anne  des  faveurs  qui  sont  in- 
compatibles avec  nos  intérêts  spirituels,  elle  ne  peut 
nous  les  donner,  mais  elle  aura  soin,  avant  d'offrir 
no?  requêtes  à  sa  fille  bien-aimée,  Marie,  de  corriger 
ce  qu'elles  ont  de  défectueux. 

Lee  vrais  dévots  de  sainte  Anne  ont  toujours  en- 
tendu de  la  sorte  le  culte  que  méritent  sa  dignité, 

16 
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sa  sainteté,  sa  puissance  et  sa  bonté.  "  Oui,  croyez- 
moi,  mes  frères,  dit  Trithème,  sainte  Anne  distribue 
des  faveurs  insignes  à  tous  ceux  qui  ont  confiance 
en  elle.  Notre  aimable  patronne  dissipe  les  tris- 
tesses, éteint  les  passions,  soulage  la  pauvreté,  guérit 
les  maladies,  adoucit  les  aigreurs,  apaise  les  conflits, 
extermine  les  vices  et  les  remplace  par  des  vertus. 
Notre  esprit,  elle  Téclaire  ;  notre  cœur,  elle  le  purifie. 
"  Croyez  à  mon  expérience,  je  ne  suis  plus  jeune 
et  je  vous  dirai  que  jamais  je  n'ai  vu  un  serviteur  de 
sainte  Anne  rebuté  dans  ses  prières.  Je  raconte  ce 
que  j'ai  vu.  Que  d'hommes,  que  de  jeunes  filles,  que 
de  femmes  ont  été  arrachés  par  elle  à  des  périls  me- 
naçants !  Que  de  fois  les  cœurs  attristés  ont  retrouvé 
la  joie  et  la  paix,  grâce  à  sainte  Anne  !  Qui  donc 
pourra  dire  combien  de  personnes  désespérées  elle  a 
ramenées  au  seuil  de  l'espérance,  combien  de  pé- 
cheurs endurcis  elle  a  placés  sur  le  chemin  de  la  péni- 
tence ;  combien  de  jeunes  mères  en  péril  de  mort  ont 
obtenu  d'elle  une  soudaine  délivrance  ;  combien 
d'accusés  auprès  des  tribunaux  ont  échappé  à  la  honte 
d'une  dégradante  condamnation?  Nous  avons  des 
documents  authentiques  pour  prouver  toutes  ces 
assertions.  Nous  lisons  même  dans  les  archives 
des  Bénédictins  que  plu?  d'un  mort,  grâce  à  son 
intercession,  fut  rappelé  à  la  vie  et  que  des  moribonds 
furent  favorisés  de  ses  apparitions  et  reçurent  d'elle 
l'assurance  de  leur  prédestination.  C'est  une  chose 
admirable  de  voir  comment,  par  la  seule  invocation 
de  son  nom,  on  retrouve  les  objets  perdus.  Mais 
pourquoi  vouloir  érumérer  des  faits  qui  sont  innom- 
brables? Oh  !  qu'il  est  heureux  le  pieux  chrétien 
qui  par  une  continuelle  dévotion  à  sainte  Anne  se  sera 
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assuré  le  patronage  de  cette  compatissante  avocate  V* 
Voilà  comment  parlait,  déjà  au  XVe  siècle,  le  plus 
illustre  des  panégyristes  de  notre  insigne  thauma- 
turge. 


CHAPITRE  XXIX 

Culte  et  reliques  de  sainte  Anne,  en  Orient 
ET  EN  Occident  (1). 

Tous  les  historiens  disent  qu'en  Judée  et  dans  les 
contrées  d'outre-mer,  le  culte  de  sainte  Anne  a  joui 
d'une  vogue  extraordinaire,  jusqu'au  moment  de 
l'invasion  de  ces  pays  par  les  infidèles.  C'est  à  partir 
de  cette  date  qu'il  a  perdu,  pour  un  temps,  de  son  an- 
cienne splendeur.  En  Europe,  il  n'était  pas  aussi 
célèbre.  On  comprend  pourquoi  ;  c'est  parce  que 
beaucoup  d  Européens  ne  sont  arrivés  que  plus  tard 
à  la  lumière  de  l'évangile.  Néanmoins,  dans  cer- 
taines contrées  de  l'Europe,  sainte  Anne  a  toujours 
vu  se  solenniser,  en  son  honneur,  cette  fête  que  les 
pèlerins  avaient  instituée  à  leur  retour  de  Palestine. 
Son  culte  n^était  pas  inconnu.  Ce  qui  le  prouve,  ce 
sont  les  vieux  autels  érigés  sous  le  vocable  de  sainte 
Anne,  dans  plusieurs  églises.  Ce  qui  l'atteste  encore, 
ce  sont  des  chapelles  qui  remontent  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  ce   sont  enfin   des   diesertations   diverses 


(1)  Ce  f-haritre  et  le  suivant  sont  tir<^»  en  jçrande  partie  de 
l'hietoire  de  sainte  Anne  par  le  Rév.  Père  Charland,  0.  P. 
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que  les  anciens  Pères  ont  publiées  en  l'honneur  de 
sainte  Anne.  (1). 

Le  pape  S.  Grégoire,  le  23  avril  1622,  écrivait  à 
tous  les  fidèles  de  la  sainte  Église  :  '*  L'honneur,  le 
culte  et  la  vénération  dont  l'Église  entoure  sainte 
Anne,  la  mère  de  la  Vierge  Marie,  se  sont  accrus  à 
des  époques  diverses,  sous  l'action  de  l'Esprit-Saint 
qui  régit  et  gouverne  toutes  choses  :  et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  ainsi  que  le  témoignent  assez  l'incompa- 
rable dignité  et  l'élévation  sans  pareille  de  sa  fille 
Marie.  Comme  la  gloire  des  enfants  est  la  couronne 
des  parents,  l'heureuse  Mère  à  qui  Dieu  avait  accordé 
une  Fille  si  illustre,  et  qu'il  comblait  d'honneurs  aussi 
bien  que  de  grâces,  fut  toujours  l'objet  d'un  culte 
spécial  et  d'une  dévotion  particuHère  dans  l'Eglise 
universelle,  tant  en  Orient  qu'en  Occident.  C'est 
pour  le  bien  des  fidèles  et  pour  le  progrès  de  la  reli- 
gion, que  ces  honneurs  se  sont  augmentés  et  multi- 
pliés ;  car  si  la  dévotion  des  chrétiens  pour  sainte 
Anne  va  se  développant  de  plus  en  plus  dans  le  monde, 
le  patronage  qu'elle  exerce  auprès  de  Dieu  par  elle- 

(1)  Le  culte  de  sainte  Anne,  qui  remonte  très  haut  dan« 
rEjilise  d'Orient,  était  en  honneur  à  Home,  dans  la  basilique  du 
pape,  au  V'II  siècle.  Quand  on  a  d'blayc  Sainfe-Marie-a7itiqua, 
on  retrouva  li*  basilique  ancienne  d  dire  à  la  V'ierg;e,  qui,  pendant 
deux  cents  ans,  fut  la  basilique  du  pape,  dont  la  demeure  était 
au-dessus,  sur  le  Palatin.  Dans  une  niche  creusée  dans  les 
parois  de  cette  église,  il  y  avait  trois  femmes  représentées,  por- 
tant chacune  un  enfant.  La  table  de  marbre  gardait  de  nom- 
breuses traces  d'huile  et  de  fumée  provenant  des  lampes  qu'y 
allumait  la  pi  té  des  fidèles.  Au  centre  on  voyait  la  sainte 
Vierge  ayant  l'Kn fan t-Ji  sus,  à  droite  sainte  Anne  tenant  dans 
ses  bras  Marie  et,  à  gauche,  sainte  Elizabeth  avec  saint  Jean- 
Baptiste  :  D'où  l'on  peut  conclure  que  le  culte  de  la  mère  de  la 
sainte  Vierge  ét.-iit  liturgiquement  établi  à  cette  date  reculée, 
dans  la  basilique  des  papes  au  centre  même  de  la  catholicité. 

{La  Semaine  religieuse  de  Montréal,  du  $à  février  1917), 
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même  et  par  sa  Fille  la  reine  des  cieux,  grandit,  nous  en 
avons  la  confiance,  dan?  les  mêmes  proportions.  En 
offrant  à  la  Mère  le  tribut  de  notre  vénération,  nous 
croyons  honorer  la  Fille  :  nous  sommes  donc  persua- 
dé que  nous  nous  assurons  ainsi  l'appui  et  Tinter- 
cession  de  Marie  auprès  de  son  fils  unique,  Notre- 
Seigneur. 

"Conséquemment,en  vue  d'honorer  les  mérites  de 
cette  sainte  par  un  culte  particulier,  et  de  réjouir 
l'Église  universelle  par  l'évocation  de  sa  sainte  mé- 
moire, et  désirant  de  plus  exciter  à  son  égard  dans 
les  cœurs  chrétiens  une  dévotion  dont  l'ancienneté 
remonte  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  et  qui  est 
attestée  par  tant  de  monuments  insignes,  disséminés 
à  travers  le  monde,  prepcrivons  que,  dans  les  temps  à 
venir  et  à  perpétuité,  la  fête  de  la  bienheureuse  Anne 
soit  célébrée  dans  toutes  les  églises  du  monde,  le  sept 
des  Calendes  d'août,  (26  juillet)  sous  le  rite  double." 

En  guise  de  commentaire  à  cette  célèbre  bulle, 
donnons  un  très  court  aperçu  de  l'extension  du  Culte 
de  Sainte  Anne,  d'abord  en  Orient,  ensuite  en  Occi- 
dent. 

CULTE  EN  ORIENT 

On  sait  que  saint  Joachim  et  sainte  Anne  possé- 
daient et  habitaient  à  Jérusalem  une  maison  voisine 
de  la  Piscine  probatique.  L'Église,  dite  aujour- 
d'hui **de  Sainte  Anne,"  a  été  construite  sur  l'empla- 
cement de  cette  maison.  C'est  là  que,  dans  une 
crypte,  auraient  reposé,  après  leur  mort,  les  bienheu- 
reux parents  de  la  Sainte  Vierge,  durant  un  court 
espace   de   temps.     Une   partie   des   restes  précieux 
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de  saint  Joachim  fut  transportée  à  Cologne,  dans 
l'église  des  Machabées.  Quant  au  vénérable  corps 
de  sainte  Anne,  il  fut  transporté  en  Provence  par  les 
soins  de  sainte  Marie  Madeleine  et  déposé  dans  l'église 
d'Apta   Julia. 

On  conçoit  cependant  que  la  demeure  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne  à  Jérusalem  ait  été,  dès 
les  premiers  siècles,  un  continuel  rendez-vous  de  la 
piété  catholique.     Saint  Jérôme  dit  en  effet,  que  les 
lointaines   pérégrinations   à  la   ville   Sainte   étaient 
familières  aux  chrétiens.     Il  est  établi  par  des  docu- 
ments authentiques   qu'à  l'endroit  même  où  s'éle- 
vait la  maison  des  parents  de  la  Sainte  Vierge,  on 
bâtit  bientôt  une  église  grecque  qui  ne  tarda  pas  à 
être   remplacée   par  un   temple   en   style   bysantin. 
Ce  sanctuaire  tombé  aux  mains  des  Musulmans  fut 
délivré  de  leur  joug  à  l'époque  des  Croisades.     Il 
retomba  de  nouveau  sous  leur  pouvoir  en  1192,  pour 
n'être  définitivement  rendu  à  la  liberté  qu'en  1855. 
Cette  année-là,  comme  prix  de  sa  victoire  sur  la 
Russie,   la   France   demanda   à  la   Turquie   l'église 
sainte   Anne   et   en   prit   possession,  en    1861.     Peu 
après,  elle  fut  restaurée  avec  un  mérite  exceptionnel, 
tout    en    gardant   exactement   ses    proportions,   ses 
pierres  elles-mêmes,  en  un  mot,  son  cachet  d'anti- 
quité.    C'est  la  première,  en  date  et  en  dignité,  de 
toutes  les  église*»  de  sainte  Anne.     Les  sanctuaires 
érigés  bientôt  après  à  Jérusalem,  à  Nazareth,  à  Sé- 
phoris,  à  Jéricho,  à  Damas,  le  furent  pour  honorer 
le  souvenir  de  sainte  Anne  autant  que  celui  de  Marie. 
Le  culte  de  sainte  Anne  se  répandit  rapidement 
dans  tout  l'Orient,  à  commencer  par  Constantinople, 
au  Vie  siècle.    Cette  ville  eut  la  gloire  de  compter 
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dans  son  enceinte  quatre,  peut-être  même  cinq  égli- 
ses érigées,  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Marie.  De  ce 
foyer  central  la  dévotion  à  notre  sainte  rayonna 
facilement  en  Chersonèse.  à  Nicée,  au  mont  Athos, 
dans  tout  l'empire  de  Bysance,  pour  s'y  maintenir 
à  travers  les  siècles,  malgré  les  schismes  et  les  héré- 
sies. 

Aujourd'hui,  comme  au  berceau  du  christianisme, 
le  béni  sanctuaire  de  la  Probatique  reste  toujours  le 
rendez-vous   de   la   chrétienté. 

CULTE  EN  OCCIDENT 

La  France. — On  sait  qu'au  premier  siècle  de 
l'église,  la  persécution  faisait  rage  dans  le  midi  de  la 
Gaule  comme  en  Palestine.  C'est  pourquoi  saint 
Lazare,  frère  de  Marie-Madeleine  et  évêque  de  Mar- 
seille, après  avoir  cherché  un  lieu,  oij  les  précieux 
restes  de  sainte  Anne  seraient  en  sûreté,  les  confia 
à  saint  Auspice.  premier  évêque  d'Apt.  Le  pieux 
pontife  les  reçut  avec  joie  et  les  cacha  dans  une  ar- 
moire pratiquée  dans  une  crypte  très  basse  et  murée 
ensuite  avec  la  plus  grande  précaution.  Les  confi- 
dents du  secret  étant  morts  sans  renseigner  qui  que  ce 
soit,  la  crypte  resta  inconnue  aux  hommes  durant 
sept  siècles.  C'est  après  la  défaite  des  Sarazins 
que  le  glorieux  Charlemagne  eut  le  bonheur  de  dé- 
couvrir les  reliques  de  sainte  Anne.  Voici  en  quel- 
ques mots  le  récit  de  cet  heureux  événement. 

Le  premier  soin  du  pieux  monarque,  après  son 
arrivée  à  Apt,  fut  de  faire  reconsacrer  l'église  cathé- 
drale, qui  avait  été  profanée  par  un  culte  impie. 
Tandis    qu'un    concours    extraordinaire    de    peuple 
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assistait  à  cette  solennité,  le  Seigneur  manifesta  par 
un  miracle  éclatant  le  grand  trésor  des  reliques  de 
sainte   Anne. 

Un  jeune  homme,  nommé  Jean,  âgé  de  quatorze 
ans,  aveugle,  sourd  et  muet  de  naissance,  fils  du 
baron  de  Caseneuve,  était  présent  dans  le  sanctuaire. 
Bientôt  il  commença,  en  frappant  les  degrés  du 
maître-autel,  à  faire  signe  qu'on  creusât  profondé- 
ment le  sol. 

Son  conseil  fut  écouté  et  on  découvrit  bientôt  une 
porte  formée  de  grosses  pierres.  Les  ouvriers  ayant 
ouvert  cette  porte  à  coups  de  marteau,  on  vit  une 
descente  de  degrés  qui  conduisait  dans  une  grotte  sou- 
terraine artistement  travaillée.  On  entra.  Jean 
marchait  le  premier.  La  crypte  inférieure  fut  ouverte 
et  l'on  aperçut  une  lampe  ardente,  placée  devant  une 
sorte  d'armoire  murée.  0  merveille  !  Jean  est  sou- 
dainement guéri  de  ses  trois  infirmités,  déclarées 
auparavant  absolument  incurables  et  il  s'écrie  : 
"  Dans  cette  armoire  est  le  corps  de  sainte  Anne,  mère 
de  la  très  sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu  !  !  " 

Tous  les  spectateurs  remplis  d'étonnement  pous- 
sent mille  acclamations  de  joie.  Cependant  le  très 
pieux  roi  ordonne  d'ouvrir  la  niche.  Aussitôt  une 
odeur  semblable  à  celle  du  baume  s'en  échappe^  et  le 
dépôt  sacré,  attesté  par  un  si  grand  miracle,  appa- 
raît renfermé  dans  une  caisse  de  cyprès,  enveloppé 
d'un  voile  précieux  et  identifié  par  cette  inscription  : 
"  Ici  est  le  corps  de  la  bienheureuse  Anne,  mère  de  la 
Vierge  Marie."  L'archevêque  Turpin  prit  les  reli- 
ques et  les  mit  entre  les  mains  de  Charlemagne  pour 
les  lui  faire  vénérer. 
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Le  saint  roi  ordonna  de  faire  consigner  de  suite 
dans  des  écrits  le  récit  de  tous  les  faits,  tels  qu'ils 
s'étaient  passés,  et  d'en  référer  au  Souverain  Pon- 
tife, qui  en  reconnut  l'authenticité. 

L'abbé  Gros  dans  la  vie  de  Sainte  Anne,  page  69, 
nous  rapporte  la  lettre  que  le  pontife  Adrien  1er  écri- 
vit en  réponse  à  Charlemagne  ;  la  voici  : 

Adrien  1er,  par  la  grâce  de  Dieu  pape,  à  Charle- 
magne, roi  très  chrétien  et  premier  fils  de  la  sainte 
Église.  Gloire  éternelle  soit  rendue  à  Dieu  et  le 
plus  grand  honneur  à  Vous,  Sire,  pour  avoir  rem- 
porté une  si  éclatante  victoire,  et  triomphé  d'un 
peuple  ennemi  de  la  chrétienté,  mais  plus  encore 
pour  l'inestimable  faveur  que  Notre-Seigneur,  dans 
son  infinie  bonté,  vous  a  faite,  en  vous  rendant  pré- 
sent à  la  merveilleuse  invention  du  corps  de  la  bien- 
heureuse Anne,  mère  de  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
et  témoin  de  l'étonnant  miracle  qui  s'est  opéré  dans 
la  personne  d'un  gentilhomme  de  Caseneuve. 

Nous  ordonnons  que  ces  saintes  reliques  soient 
conservées,  avec  toute  la  vénération  qui  leur  est  due. 
Quant  à  vous,  nous  vous  recommandons  d'être  tou- 
jours rempli  de  zèle  pour  l'honneur  de  la  majesté 
divine  et  l'édification  de  notre  peuple. 

C'est  donc  de  la  ville  d'Apt  que  sont  sortie?  les  re- 
liques que  nous  avons  de  sainte  Anne.  La  ville  d'Au- 
ray,  en  Bretagne,  en  possède  de  précieuses.  Son 
pèlerinage,  depuis  longtemps  tombé  dans  l'oubli,  re- 
prit un  nouvel  élan,  en  1624.  Sainte  Anne,  comme 
il  a  été  constaté  par  des  enquêtes  juridiques,  apparut 
à  Yves  Nicolazic,  laboureur  de  la  paroisse  de  Plume- 
ret,  près  d'Auray,  diocèse  de  Vannes,  dans  la  nuit 
du  25  au  26  juillet  et  lui  dit  :  *'  Je  suis  celle  que  tu  te 


250  VIE  ET  GLOIRES  DE  S.   ANNE 

plais  à  invoquer,  je  suis  la  mère  de  Marie,  je  suis 
sainte  Anne.  Va  dire  à  ton  pasteur  que,  au  milieu 
du  champ  appelé  la  Bocenno^  il  y  avait  autrefois  une 
chapelle  célèbre.  C'est  la  première  qu'on  ait  érigée 
en  mon  honneur.  Voilà  aujourd'hui  984  ans  qu'elle 
a  été  détruite  et  je  désire  qu'elle  soit  rétablie  par  tes 
soins.     Dieu  veut  que  mon  nom  y  soit  encore  vénéré." 

On  se  mit  à  creuser  et  l'on  trouva  en  effet  une  sta- 
tue de  sainte  Anne  parmi  les  débris  de  la  vieille  cha- 
pelle. D'après  une  croyance  très  répandue,  ce  pre- 
mier sanctuaire  aurait  été  bâti  vers  l'an  640  par  saint 
Mériadec,  évêque  de   Vannes. 

La  nouvelle  église,  bâtie  sur  la  demande  de  Sainte 
Anne,  c'est  la  basilique  actuelb  d'Auray.  Depuis 
cette  époque  la  dévotion  de  la  France  à  notre  thau- 
maturge n'a  cessé  de  se  développer.  Nous  dirons 
seulement  qu'à  la  fin  du  7e  siècle,  Floriac  avait 
aussi  son  église  et  son  monastère,  sous  le  vocable 
de  sainte  Anne. — En  778,  on  montrait  avec  fierté 
une  autre  jolie  chapelle  dans  le  célèbre  sanctuaire 
de  Roc-Amadour,  o\X  le  fameux  Roland  vint  un  jour 
faire  un  don  d'argent  du  poids  de  son  épée. — Au  9e 
siècle  nous  voyons  l'intrépide  champion  de  l'indépen- 
dance bretonne  contre  la  suprématie  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, entrer  dans  une  église,  nommée  sainte 
Anne  d'Armor,  et  dire  à  sa  patronne  :  *'  Il  n'est  pas 
chrétien  dans  son  cœur  c.lui  qui  n'a  pas  pleuré  de- 
vant vous,  ô  sainte  Anne  de  l'Armorique." — En  plein 
dixième  siècle,  notre  sainte  avait  sa  chapelle  à  Paris 
même  et,  de  nos  jours,  elle  compte  en  France  43 
églises  et  51  chaprlles.  En  vérité,  à  part  le  culte  de 
Marie  et  de  saint  Martin,  aucun  autre  n'est  aussi 
célèbre  en  ce  beau  pays,  que  le  culte  de  sainte  Anne. 
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En  Angleterre. — Pour  montrer  combien  sainte 
Anne  était  chère  à  l'île  des  saints,  il  nous  suffit  de  sou- 
ligner quelques  dates.  En  l'an  1200,  nous  voyons 
saint  Hugues,  évêque  de  Lincoln,  prier  notre  thau- 
maturge pour  obtenir  un  heureux  retour  d'un  voyage 
en  France.  Il  paraît  que  c'était  un  usage  chez  tous 
les  marins  anglais  de  se  recommander  à  son  secours 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  danger?  de  la  mer. 

En  1378,  le  pape  Urbain  VI  écrivait  aux  évêque? 
de  ce  pays  :  **  Dieu  le  Père,  dont  la  splerdeur  illu- 
mine le  monde  de  ses  clartés  ineffables,  écoute  tou- 
jours favorablement  les  vœux  de  ceux  qui  espèrent 
en  sa  miséricorde  ;  mais  il  les  accueille  avec  une  plus 
spéciaLî  bienveillance,  lorsque,  dans  leur  humilité, 
ceux  qui  l'implorent  «'appuient  sur  les  mérites  et  sur 
l'intercession  des  sairts.  Nous  avons  été  naguère 
informé  que  le  peuple  d'Angleterre  avait  une  grande 
dévotion  envers  sainte  Anne  et  que  cette  dévotion 
croissait  en  raison  même  de  son  respect  pour  la  bienheu- 
reuse Mère  de  Dieu.  Une  supplique  nous  a  été  présen- 
tée, à  l'effet  d'obtenir  que  la  fête  de  sainte  Anne  soit 
solennellement  et  dévotement  célébrée  par  les  pré- 
lats et  par  tous  les  fidèles  qui  résident  dans  ce  royau- 
me. Ce  pieux  désir  et  l'affectueuse  dévotion  de  la 
Grande-Bretagne  nous  étant  très  agréables  dans  le 

Seigneur et   nous-même   désirant   assurer   à   ces 

fidèles  Tamitié  de  Dieu,  en  les  attachant  de  plus  près 
à  la  pratique  du  bien,  nou?  nous  sommes  rendu  à 
leurs  prières  et  par  les  présentes  lettres  ordonnons  à 
votre  fraternité  de  célébrer  et  de  faire  célébrer  dans 
vos  villes  et  diocèses,  chaque  année,  à  l'avenir,  avec 
dévotion  et  solennité,  la  fête  de  la  bienheureuse  sainte 
Anne." 
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En  1430,  Henri  VI  autorise  l'érection  d'une  cha- 
pelle à  Dublin. 

En  1471,  Edouard  IV  se  consacre  à  la  Bonne  sainte 
Anne  pour  laquelle  il  avait  une  dévotion  spéciale. 

En  1486,  l'illustre  Henri  VII  va  remercier  sainte 
Anne  de  Bristol  pour  la  victoire  qui  termina  la  guerre 
de?   Deux-Roses. 

Aujourd'hui,  en  Grande-Bretagne,  plus  de  30  égli- 
ses catholiques  sont  dédiées  à  sainte  Anne. 

Hollande. — A  la  cathédrale  de  Harlem,  une 
messe  se  dit  chaque  mardi,  en  l'honneur  de  la 
Bonne  sainte  Anne.  C'est  d'ailleurs  une  coutume 
assez  répandue  en  Europe.  Après  avoir  jeté  un  coup 
d'œil  sur  les  églises  de  Delft  et  de  Leyden,  hs  amis 
des  antiquités  s'arrêtent  à  contempler  avec  délices 
l'église  de  sainte  Anne  de  Muiden,  qui  remonte  au 
14e  siècle. 

Allemagne. — Des  auteurs  dignes  de  foi  assurent 
que  Charlemagne  apporta  d'Apt  à  Aix-la-Chapelle 
des  reliques  de  sainte  Anne  et  qu'il  fit  des  cadeaux  à 
différents  sanctuaires.  C'est  ainsi  que,  à  Saint 
Etienne  de  Mayence,  on  vénère  une  partie  du  crâne 
de  notre  Sainte.  On  comprend  donc  aisément  que  la 
dévotion  à  la  Mère  de  Marie  ait  pris  en  ce  pays  une 
prodigieuse  extension.  Aujourd'hui  même,  après  les 
ravages  de  la  réforme,  il  n'est  pas  possible  de  rappor- 
ter combien  de  monuments,  d'églises,  de  chapelles, 
d'autels,  de  confréries,  de  places  publiques  sont  dédiés 
à  notre  thaumaturge.  Le  diocèse  de  Cologne  à  lui 
seul,  compte  32  sanctuaires  sous  ce  vocable.  Plu- 
sieurs sont  des  centres  de  pèlerinage.  Sainte  Anne 
est  aussi  en  grand  honneur  dans  la  Lorraine.  Près 
d'Albestroff  on  admire  une  magnifique  chapelle  ro- 
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mane  de  date  assez  récente,  mais  construite  sur  rem- 
placement d^autres  monuments  consacrés  à  sainte 
Anne.  Ce  culte  envers  Taïeule  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  est  d'origine  tellement  reculée,  qu'on 
ne  peut  facilement  en  fixer  la  date.  Aujourd'hui 
ce  lieu  de  pèlerinage  est  devenu  encore  plus  impor- 
tant depuis  qu'il  est  enrichi  d'une  insigne  et  précieuse 
relique  de  sainte  Anne. 

Belgique. — Depuis  le  12e  siècle,  sainte  Anne  est 
connue  et  honorée  ici  comme  la  Madone  en  Italie. 
C'est  par  centaines  que  se  comptent  les  églises  et  par 
milliers  les  œuvres  d'art.  Pour  parler  d'abord  de 
Gand,  nous  dirons  qu'on  y  signale  une  superbe  église, 
inaugurée  en  1853  par  le  premier  roi  des  Belges,  en 
l'honneur  de  sainte  Anne.  Dans  une  des  chapelles  de 
l'église  Saint  Nicolas,  on  conserve  une  belle  relique 
de  notre  sainte,  rapportée  d'Orient  par  Godefroid  de 
Bouillon,  roi  de  Jérusalem.  Disons  encore  que 
Bottelaere  est  pour  la  Belgique,  depuis  le  XVIIe  siècle, 
un  lieu  fameux  de  pèlerinage.  Le  concours  des 
pieux  pèlerins  est  tel  qu'on  a  vu  parfois  4000  person- 
nes y  recevoir  la  sainte  communion  en  un  même  jour. 

Le  curé  de  l'endroit  écrivait,  en  1727,  aux  Bollan- 
distes  :  "  Un  fait  qu'on  remarque,  c'est  que  malgré 
sa  vétusté  l'image  de  sainte  Anne  est  exempte  de 
toute  trace  de  corruption.  De  plus,  quand  on  passe 
sur  elle  un  linge  blanc,  on  peut  s'assurer  qu'elle  n'est 
jamais  souillée  par  la  poussière,  que  soulèvent  né- 
cessairement les  pas  de  la  multitude  des  pèlerins  et 
le  nettoyage  de  l'église."  Disons  encore  que  les  PP. 
Rédemptoristes  d'Anvers  célèbrent  une  messe  de 
sainte  Anne  dans  leur  église  tous  les  mardis  de  l'an- 
née.    (Sain train,  page  85). 
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Italie. — La  ville  de  Rome  avait  déjà  au  12e  siècle 
une  église  dédiée  à  la  Mère  de  Marie  et  une  chapelle 
dans  l'ancienne  basilique  Vaticane.  La  ville  de 
Naples  montre  avec  orgueil  un  splendide  calendrier 
en  marbre,  sculpté  au  9e  siècle  et  portant  cette  ins- 
cription :  Conceptio  Sanciœ  Annœ  Matris  Mariœ 
Virginis. — Palerme  possède  une  mosaïque  du  plus 
haut  intérêt  et  célèbre  la  fête  de  sainte  Anne  avec 
solennité,  divertissements  et  illumination. — La  ville 
de  Bologne  lui  a  consacré  au  moins  vingt  autels  et 
Florence  la  remercie  solennellement  le  26  juillet  de 
l'avoir  délivrée  du  duc  d'Athènes. 

Danemark. — Un  concile  tenu  en  1425  ordonne 
que  la  fête  de  sainte  Anne  soit  chômée  et  soletnisée 
le  8  décembre. 

Pologne. — On  peut  dire  de  ce  catholique  pays  que 
chaque  ville  et  chaque  village  a  sa  confrérie  de  sainte 
Anne. 

Russie. — Ces  le  12e  siècle,  la  vie  de  Marie  et  de 
sa  mère  était  représentée  dans  les  m^agnifiques  fres- 
ques de  l'église  Sainte  Sophie,  à  Kiew,  et  un  grard 
ordre  de  la  chevalerie  porte  un  écusson  aux  initiales 
de  sainte  Anne. 

Hongrie. — Ce  pays  est  vanté  par  les  auteurs  pour 
sa  grande  dévotion  à  notre  Bonne  sainte  Anne.  On 
admire  à  Presbourg  une  jolie  chapelle  dont  le  beau 
style  ogival  du  14e  siècle  en  fait  un  monument  digne 
de  passer  à  la  postérité. 

Autriche. — Depuis  700  ans  cette  contrée  se  signale 
par  deux  célèbres  pèlerinages.  On  dit  que  les  gens 
de  là-bas  croiraient  faire  une  faute,  s'ils  passaient 
devant  une  église  de  sainte  Anne  sans  entrer  pour 
saluer  leur  puissante  protectrice. 
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Espagne. — La  légende  de  sainte  Anne  était  connue 
de  saint  Ildephonse  au  7e  siècle,  et  sa  fête  célébrée  dès 
le  onzième. — La  mère  Anne  de  saint  Augustin,  car- 
mélite, popularisa  au  XVIe  siècle  la  dévotion  à  la 
Bonne  sainte  Anne  et  en  1597  Madrid  la  choisissait 
officiellement  pour  sa  patronne. 


CHAPITRE  XXX 
Sainte  Anne   au  Canada  et   aux  Etats-Unis. 

La  dévotion  de  tout  le  peuple  canadien  à  sainte 
Anne  remonte  à  l'origine  même  de  la  colonie.  Dès 
1629  elle  s'affirmait  déjà  par  un  fait  remarquable  : 
Le  capitaine  Daniel  parti  de  France,  le  2  avril  1629, 
pour  secourir  Champlain  à  Québec,  arriva  le  28  août 
au  Cap  Breton.  Il  y  trouva  un  fort,  bâti  récemment 
par  un  Ecossais,  le  rasa  complètement  et  il  en  éleva 
un  autre  à  l'entrée  du  port.  Deux  pères  Jésuites 
donnèrent  à  cette  nouvelle  fortification  le  nom  de 
Fort  Sainte-Anne.  On  devine  que  c'était  pour  met- 
tre tout  le  pays  sous  la  protection  de  la  patronne  des 
Bretons. 

Citons  un  autre  fait  important  :  en  1639,  une 
dame  pieuse  et  zélée  de  France  entreprit  de  conduire 
au  Canada  une  quarantaine  de  jeunes  filles  courageu- 
ses. Sa  Majesté,  Anne  d'Autriche,  approuva  son 
dessein  et  lui  témoigna  le  désir  que  Péglise,  qu'on 
bâtirait  en  ce  nouveau  morde,  fût  consacrée  à  sainte 
Anne,  sa  patronne.  Son  espoir  se  réalisa.  Sainte 
Anne  de  Beaupré  dut  être  fondée  entre  1640  et  1645, 
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simple  chapelle  d'abord,  bâtie,  selon  la  tradition  par 
quelques  mariniers  bretons,  mais  qui  sera  bientôt 
la  Grande  sainte  Anne  du  Nord  et  la  mère  de  175 
églises  du  même  vocable. 

Aux  États-Unis  la  dévotion  à  notre  thaumaturge 
s'est  développée  dans  une  égale  mesure.  On  trouve 
son  nom  partout.  Toutes  les  grandes  cités  des 
États  ont  leur  Sainte-Anne,  quand  elles  n'en  ont  pas 
deux  et  trois.  Elle  a  littéralement  pris  possession 
de  l'Amérique  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud. 

Mais  revenons  à  Beaupré.  Déjà  en  1662  il  s'opé- 
rait des  guérisons  miraculeuses  dans  le  Sanctuaire 
prédestiné.  Déjà  les  pèlerins  de  toutes  classes  y  ac- 
couraient en  grand  nombre  ;  nous  en  avons  des  témoi- 
gnages d'une  authenticité  incontestable. 

Le  Vénérable  Mgr  de  Laval,  premier  évêque  du 
Canada,  après  avoir  approuvé  le  livre  de  M.  Morel, 
premier  curé  de  Sainte-Anne,  relatant  les  merveilles 
de  la  thaumaturge,  disait  :  *'  Nous  confessons  que 
rien  ne  nous  a  aidé  plus  efficacement  à  soutenir  le 
poids  de  la  charge  pastorale  de  cette  église  naissante, 
que  la  dévotion  spéciale  portée  à  sainte  Anne  par  tous 
les  habitants  de  ce  pays,  dévotion  qui  les  distingue  de 
tous  les  autres  peuples." 

Le  bruit  des  miracles  éclatants  opérés  à  Beaupré 
eut  de  l'écho  jusque  dans  les  forêts  les  plus  lointaines 
de  l'Amérique.  Les  sauvages  arrivaient  des  bords 
stériles  de  la  baie  d'Hudson,  de  la  Gaspésie,  des 
grands  lacs  et  des  rivages  battus  par  l'Océan.  On  les 
contemplait,  remontant  et  descendant  à  la  file,  le 
majestueux  Saint-Laurent  sur  leurs  rustiques  canots 
d'écorce.  Leurs  voix  mâles  chantaient  de  gais  re- 
frains, qu'accompagnaient  le  murmure  des  vagues 
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et  le  bruit  de  leurs  vigoureux  avirons.  L'élan  était 
général,  Hurons,  Iroquois,  Abénakis,  Peaux  Rouges, 
toutes  les  tribus  arrivaient  en  foule,  au  point  de  dé- 
passer par  le  nombre  les  fervents  Canadiens,  qu'ils 
appelaient  leurs  "  frères  au  visage  pâle." 

Le  jour  de  la  fête  de  sainte  Anne,  tout  un  village 
de  cabanes  sauvages  se  dressait  comme  par  enchan- 
tement. Telle  était  leur  foi,  leur  piété,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  enfants  des  bois  se  rendaient  à  genoux 
des  bords  de  la  grève  jusqu'au  seuil  de  l'église.  Que 
c'était  donc  un  spectacle  émouvant  de  voir  ces  braves 
gens  baisant  avec  transport  les  pavés  d'un  Sanc- 
tuaire dont  la  renommée  avait  fait  tressaillir  les  échos 
de  leurs  forêts  ;  les  arrosant  de  leurs  brûlantes  larmes  ; 
se  relevant  ensuite  pour  offrir  à  la  Bonne  sainte  Anne, 
leur  Mère,  des  bras  suppliants  et  chanter  des  canti- 
ques dont  la  simplicité  rivalisait  avec  l'harmonie  ! 
Heureux  les  yeux  qui  ont  vu  de  pareils  spectacles  ! 
Heureux  les  cœurs  qui  s'en  souviennent  pour  se  sti- 
muler à  vénérer,   à  aimer  et  à  invoquer  sainte  Anne  ! 

Aujourd'hui  le  pèlerinage  de  sainte  Anne  de  Beau- 
pré est  célèbre  dans  toute  P Amérique.  Le  mouve- 
ment et  le  progrès  du  pèlerinage  vont  toujours  gran- 
dissants. Plus  de  deux  cent  mille  pèlerins  viennent 
chaque  année  prier  la  Bonne  sainte  Anne,  dans  son 
béni  sanctuaire. 

La  basilique  possède  cinq  belles  reliques.  Grâce 
au  zèle  du  Vénérable  Mgr  de  Laval,  une  première 
relique  précieuse  fut  obtenue  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Carcassonne,  France.  C'est  un  fragment 
notable  de  Vos  d'un  doigt  de  sainte  Anne.  Cette  reli- 
que fut  exposée  la  première  fois  le  12  mars  1670,  et 
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depuis  lors  n*a  point  cessé  d'être  Tobjet  d'un  culte 
fervent. 

Une  autre  relique  de  sainte  Anne,  moins  insigne, 
mais  cependant  d'une  grande  valeur,  fut  donnée  en 
1877,  au  retour  d'un  pèlerinage  de  Rome,  par  M. 
l'abbé  Napoléon  Laliberté,  ancien  curé  de  Saint- 
Michel  de  Bellechasse. 

En  1889,  Mgr  Bolduc,  prélat  de  Sa  Sainteté  Léon 
XIII,  légua  par  testament  à  la  Basilique  de  Beaupré, 
une  troisième  relique  de  sainte  Anne. 

En  1891,  une  quatrième  relique,  consistant  en  un 
ossement  de  la  main  de  sainte  Anne,  fut  donnée  à 
l'église  de  Beaupré,  par  l'évêque  de  Carcassonne,  à 
la  demande  expresse  de  Son  Eminence  le  cardinal 
Taschereau.  On  peut  toujours  la  voir  sur  l'autel 
de  la  sacristie,  où  elle  est  l'objet  constant  de  la  véné- 
ration des  pèlerins  et  de  la  légitime  curiosité  des  visi- 
teurs. 

Enfin  en  1892,  le  même  cardinal  fit  don  au  Sanc- 
tuaire de  Sainte-Anne  de  la  Grande  Reliquej  obtenue 
sur  sa  demande,  du  Souverain  Pontife  Léon  XIII, 
par  l'intermédiaire  de  Mgr  Marquis,  Protonotaire 
apostolique.  Cette  précieuse  relique  consiste  en 
une  partie  du  bras  de  sainte  Anne,  et  mesure  quatre 
pouces  de  longueur.  Elle  est  renfermée  dans  un  reli- 
quaire très  riche  fait  avec  l'or  et  les  pierres  précieuses 
provenant  des  bijoux  offerts  à  sainte  Anne  en  recon- 
naissance de  faveurs  obtenues. 

Une  relique  d'un  autre  genre  a  été  aussi  offerte  à 
l'église  de  Sainte-Anne  en  1880,  par  le  Révérend  Père 
Charmetant  des  missionnaires  d'Afrique.  C'est  un 
fragment  de  rocher  extrait  de  la  grotte  qui  servait  de 
chambre  à  sainte  Anne  pendant  sa  vie  mortelle.  Cette 
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grotte  est  aujourd'hui  la  crypte  même  de  la  Basili- 
que de  Sainte-Anne  de  Jérusalem. 

Puisque  nous  ne  possédons  aucune  relique  des  corp^ 
de  Jésus,  Marie,  Joseph,  quelles  reliques  sur  la  terre, 
sauf  le  bois  de  la  croix  arrosé  et  sanctifié  par  le  sang 
de  Jésus-Christ,  sont  plus  précieuses  que  les  reliques  de 
celle  qui  fut  sur  la  terre  la  Mère  de  la  Vierge  Imma- 
culée et  TAïeule  du  Christ  Jésus  ?  En  possédant  ces 
multiples  fragments  des  restes  sacrés  de  sainte  Anne, 
le  Sanctuaire  de  Beaupré  peut  donc  se  glorifier  de 
posséder  un  véritable  trésor  ;  un  trésor  infiniment 
plus  estimable  que  les  mille  objets  d'or  et  d'argent 
dont  la  reconnaissance  l'a  enrichi. 

Comme  tous  les  pieux  serviteurs  de  sainte  Anne 
soyons  fiers  et  heureux  de  visiter  ses  bénis  sanc- 
tuaires et  de  baiser  avec  respect  et  confiance  les 
vénérables  ossements  de  la  mère  de  l'auguste  Vierge 
Marie. 


CHAPITRE  XXXI 

La    vraie    dévotion    envers   sainte    Anne. 

LA  dévotion  envers  sainte  Anne  doit  être  inté- 
rieure et  extérieure.  Une  dévotion  purement  exté- 
rieure n'est  pas  véritable.  Les  pratiques  extérieures  de 
piété  doivent  être  animées  de  l'esprit  intérieur, 
c'est-à-dire  de  tous  les  sentiments  d'une  vraie  et 
filiale  piété.  Mais  où  trouverons-nous  cet  esprit 
intérieur  de  la  dévotion  à  sainte  Anne  ?  Dans  la 
connaissance  même  de  cette  illustre  sainte.  Celui  qui 
sait  ce  que  sainte  Anne  est  en  elle-même,  tout  ce  que 
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Dieu  lui  a  donné,  et  aussi  ce  qu'elle  est  pour  nous  par 
la  volonté  de  Dieu,  sentira  naître  aussitôt  dans  son 
cœur  la  piété  filiale  envers  elle. 

De  plus,  il  est  bien  certain  que  la  vraie  dévotion 
ne  peut  être  dans  le  cœur  sans  s'exprimer  au  dehors 
d'une  façon  quelconque.  Elle  suppose  des  pratiques. 
Adoptons  donc  des  pratiques  extérieures  de  piété 
envers  la  Bonne  sainte  Anne,  mais  qu'elles  soient 
animées  de  l'esprit  intérieur.     En  voici  quelques-unes  : 

lo  Faire  un  Triduum  ou  une  Neuvaine  en  son  hon- 
neur. Chaque  jour  de  la  neuvaine  ou  du  triduum  on 
peut  faire  les  exercices  suivants  :  une  lecture  d'un 
quart  d'heure  ou  une  oraison  mentale  ;  trois  visi- 
tes devant  quelqu'une  des  images  de  sainte  Anne  ; 
neuf  Ave  Maria  suivis  de  l'invocation  :  Bonne  sainte 
Anne,  priez  pour  nous  ;  une  légère  mortification,  par 
exemple,  en  s'abstenant  à  table  d'un  fruit  qu'on  aime  ; 
en  renonçant  à  une  boisson  pour  laquelle  on  est  trop 
passionné  ;  une  communion  chaque  jour  et  spéciale- 
ment le  jour  de  la  clôture  ;  le  chemin  de  la  croix  pour 
imiter  sainte  Anne  qui  a  tant  pleuré  à  la  pensée  des 
souffrances  du  futur  Rédempteur. 

2o  Dire  avec  confiance  le  chapelet  de  sainte  Anne. 
Ce  chapelet  se  compose  de  trois  demi-dizaines  d^Ave 
Maria.  Un  Pater  sépare  les  demi-dizaines.  La  pre- 
mière partie  se  dit  en  l'honneur  de  Jésus,  la  deuxième 
en  l'honneur  de  Marie  et  la  troisième  en  l'honneur 
de  sainte  Anne.  Ce  chapelet  est  comme  la  couronne 
de  sainte  Anne. 

3o  Vénérer  avec  confiance  et  dévotion  les  reliques 
ou  les  images  de  sainte  Anne. 

4o  Faire  brûler  des  cierges  devant  sa  statue. 
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5o  Faire  une  offrande  à  ses  sanctuaires. 

60  Invoquer  souvent  sainte  Anne  dans  la  journée 
par  des  oraisons  jaculatoires.  Aucun  exercice  ne  lui 
fait  autant  de  plaisir  que  de  nous  voir  recourir  à  son 
intercession,  dans  tous  nos  besoins  particuliers,  nos 
peines,  nos  tentations.  L^habitude  de  Pinvoquer 
très  souvent  prouve  que  le  cœur  lui-même  est  plein 
de  dévotion  .On  connaît  le  dicton  infaillible  :  La 
bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur. 

7o  Faire  un  pèlerinage  à  son  sanctuaire.  Pour 
bien  en  profiter,  il  faut  d'abord  purifier  son  intention. 
Les  pèlerinages  ne  sont  pas  des  voyages  d'amusement  ; 
mais  bien  des  voyages  de  pénitence,  de  religion  et  de 
charité  soit  pour  vous,  soit  pour  les  personnes  qui  se 
sont  recommandées  à  vos  prières.  Gardez-y  donc 
un  saint  recueillement  ;  employez  le  plus  de  temps 
possible  à  prier,  à  méditer  ;  visitez  avec  piété  le  sanc- 
tuaire ;  évitez  les  rencontres  qui  sont  capables  de 
vous  distraire  ;  surveillez  vos  pas  pour  n'en  faire 
aucun  qui  soit  de  nature  à  déplaire  à  sainte  Anne. 
Bien  loin  d'acheter  des  boissons  enivrantes,  tâchez 
de  faire  quelques  actes  de  vraie  pénitence.  De- 
mandez avant  tout  des  grâces  directement  utiles  à 
votre  salut  et  au  salut  du  prochain,  et  vous  les  obtien- 
drez infailliblement.  Demandez  ensuite  des  grâces 
temporelles  avec  la  plus  grande  confiance,  mais 
aussi  une  parfaite  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 
Cette  résignation  est  le  premier  et  le  plus  indispen- 
sable moyen  d'obtenir  les  faveurs  célestes.  Après 
votre  pèlerinage,  si  vous  n'avez  pas  été  exaucé,  con- 
tinuez à  prier  avec  la  même  ardeur,  et,  si  votre  voyage 
a  été  couronné  de  succès,  n'oubliez  pas  que  la  re- 
connaissance attire  de  nouvelles  bénédictions. 
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80  Si  l'on  n'a  pas  le  temps  de  faire  de  longues  priè- 
res, réciter  tous  les  matins  un  Pater  et  un  Ave  et  offrir 
son  travail  quotidien  à  Jésus,  Marie,  Joseph  et  sainte 
Anne.  Le  travail  qui  est  selon  les  désirs  de  Dieu  a 
tout  le  mérite  de  la  prière. 

9o  Se  confesser  souvent  et  parfaitement  afin  de 
conserver  la  grâce  sanctifiante.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  celai  qui  veut  que  ses  prières  soient  pour 
sainte  Anne  un  encens  d'agréable  odeur,  doit  de  toute 
nécessité  purifier  son  âme  de  toute  souillure.  *'  Si 
Dieu  voit  le  péché  dans  mon  cœur,  dit  David,  il  n'é- 
coutera pas  ma  prière.'* 

lOo  Entrer  dans  l'Archiconfrérie  de  la  Bonne 
sainte  Anne.  Il  en  est  qui  ne  sont  point  partisans 
des  Associations  religieuses  à  cause  de  certains  abus. 
Mais  de  même  qu'on  ne  condamne  pas  les  églises,  sous 
prétexte  que  certaines  gens  en  abusent,  on  ne  doit  pas 
non  plus  proscrire  les  Associations.  Les  immenses 
avantages  qu'on  en  retire  nous  font  un  devoir  de  les 
encourager  à  la  suite  de  la  sainte  Église  et  de  tous  les 
hommes  de  Dieu. 

Trithème  écrivait  en  1494  :  "  La  première  confrérie 
de  sainte  Anne  prit  naissance  dans  le  diocèse  d'Os- 
naburg,  en  Allemagne,  vers  1480.  On  peut  le  dire  : 
c'est  partout  que  cette  vénérable  confrérie  s'érige  et 
se  signale  par  une  dévotion  de  bon  aloi." 

llo  Entendre  la  messe,  recevoir  la  sainte  commu- 
nion et  faire  dire  ou  chanter  des  messes  :  ces  exer- 
cices de  piété  sont  certainement  d'excellents  moyens 
pour  se  rendre  agréable  à  Dieu  et  en  obtenir  quelque 
grâce  ou  quelque  faveur.  Il  est  remarquable  que  la 
plupart  des  guérisons  miraculeuse?  ont  été  obtenues 
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pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  ou  immédiate- 
ment  après   une    bonne   communion. 

12o  Se  servir  de  l'eau  ou  de  Thuile  bénites  au 
Sanctuaire  de  la  Bonne  sainte  Anne.  Il  est  indu- 
bitable que  la  foi  en  la  vertu  miraculeuse  de  l'eau  de 
sainte  Anne  est  devenue  générale  et  que  l'usage  qu'on 
en  fait,  par  motif  de  dévotion,  produit  fort  souvent 
des  effets  qui  tiennent  du  prodige.  Il  faut  en  dire 
autant  de  l'huile  de  sainte  Anne. 

13o  Lire  les  **  Annales  "  qui  publient  les  mer- 
veilles de  sainte  Anne  et  les  répandre  autant  que  pos- 
sible. Jamais  elles  n'entrent  seules  dans  une  maison  ; 
elles  y  apportent  toujours  avec  elles  les  bénédictions 
de  la  toute-puissante  Mère  de  la  Reine  céleste.  Ren- 
voyer les  Annales  de  la  Bonne  sainte  Anne  par  pur 
caprice,  c'est  se  nuire  à  soi-même  et  à  tous  ses  inté- 
rêts. 

Que  chacun  donc  selon  ses  pouvoirs  propage  la 
dévotion  à  sainte  Anne.  Un  enfant  n'est-il  pas  heu- 
reux et  fier  de  voir  que  son  aïeule  est  pour  tous  un 
objet  de  vénération?  Serions-nous  de  dignes  petits- 
enfants  de  sainte  Anne,  si  nous  ne  cherchions  pas  à  la 
faire  aimer  de  tous  nos  parents,  amis  et  connaissan- 
ces ?  Retenez  bien  ceci  :  ceux  qui  la  feront  connaître  au- 
ront une  vie  toute  semée  de  bienfaits  et  de  consola- 
tions, en  attendant  la  vie  du  ciel  dont  les  joies  sont 
infinies  et  éternelles. 


D.  G. 
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